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LE LIl'~RAIRE

AU LECTEUR

EtOuvrage n' eJ}P(fS tOIIt d:«.
ne main. lvI W-,tmhUtt fi fait
tes paroles qUll y cbantent en
Mujique, à III r<'ftrve de I,~

plainte Italienne. lvi. de Moliere a drtJJé le
Plan de I/JPiece, & regie la dtfp~fitzoll, où.
il s'ej! pltls attacbé tU/X be,mt (::, 6'" r2 tu
pompe du j}eéttlcfe,qu'à J' ex,léfe r"fltLrtt.:.
'fktmt à lawrfificûtio1Z il n'apaf eu le 101-

Jil' de III !ait'e entiere. Le Ct.rn.ru 'P/'o·
chou , & les oulm p;-e!j,i1.s du R(;j , 'i'"Jè
VOU/Olt d_ùl1ntr ce mùg1JiJiljue D roc, tifJ~ -
ment p/ujiwrs fois :.'V.IM fe C..l'eIme, "Ollt
m/s dans la neceffité dejùtijFjr lia Fe/J clej:-
COUlS .... 1.infii/n'yarptt il] Prohgue, le r:«
znier A{fe, ta premi~le Scen« duflcow/, èr
III premiere dll troifié?i:e, dont les V~'rS
f)!~"t de IU1- M. Cor/Je/fie a employé une
CjuùJz.,aillil ms reffe; & poJr ce r,1(»)'e.J S.I
A-1,,;ejèt s'ejhrJw'Ut!e j,-vz.: d.sns Jnmps, ,. . d -'lu e:AJ1;'VOtt or onn«.
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ACTEURS.
JUPITER.

V l. NUS.

L'A MOU R.

:& GIA r. E, }
_ Graces.

PH A E N E,

PSI CHF:.

·L E ROY, Pere de Niché.

AG LAU RE, }
Sœurs de rfi,hé ,

CIDIPPE,

CLEOMENE,~}
Princesam~ns de Niché.

AGE NOR,

LEZ E r HI R E.

Lye A S.

LED lEU D'U N FLEU y E.
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p s l C E,
TRAGEDIE-B A-LLET.

PROLOGUE.

CE n'cil: plus Ic temps de la zuerre ,
Le plu~ puiflaar des ft ,i.
Inrerrornpr (es exploits

PClJr donner la pa:~ à la terre,
Tr-Iccndez , mere des arnours ,
YelCZ nClusdoll1CdCbeJelX [ours.

Vt"t4m1fe & Ptt! cm,,,, allcc Ii!I dl1;i"it~(. 'I!lÏ ltl dl·
C'''''JP.t(tJP.,~ tj~jl"mt leur, Vi>JX 4 te lit dt FI,r, , V ,IJ.Il-
tent '" l'ar.les.

CHOEU P..



, 1
PaOLO&V1.

CHOEUR DES DrVINITEZ
de la terse & des eaux,

Compafé d. Flore, N,mphes, 7',,14mon, Vertllmni,
Sylv,ûns, FtunlS, DryadlJ, &Nlly4dll.

N0us gouûons une paix profonde;
Les plus doux [eux font Icy-bas ,

On doit ce repos plein d'a~a$
Au plus grand Roy du monde.

Delcendez , mere des arnours ,
Venez nous donner de beaux iours.

TI fi f.it ,nr.ite "'" Entrlt de Rallet , romMf'i de d"'tI
DrJado. qô4lttre Sylvain/ , deu:'( Fùaut» ) & deu» NaJ4-
d", ..April laqN'Il., Vertu",.e & Pllillmon cbenum CI
Di••I.!,.•.

VElO.TllMN ...REn~,,:..:.vous, beautez cruelles.
SO:lptrCz a voûre tour,

l'ALA:MON.

Voicy la Reiue des belles
Q!ü viene infpirer J'amour.

V .. li. ,. II M N E.
Un bel obier toujours ievere
Ne le fait jamais bien aimer.

PALlEMO ....
C'eft la l-eauré qui commence de plaire.
Mais la douceur acheve de charmer,

Ils r.perelll .nft,.bletes,dernie" vers.
C'cft la l'eauté qui commence de plaue ,
Mais la douceur acheve de charmer,

V i.R.TU Ml< p,.
Souffrons rous qu'amour nous blefle ,
LnnguilTom, puis qu'il le faut,

PALE WO)l,
<lite [ert un cœur fun.. rendrefle I
ut il un pllls ~and defaut ?

VE""



1'1U'LO~UE:
Val\TU)(N ••

Un bel objet toujours Ievere
:we [e fait jamais bien aimer.

PALJJ!..ION.
C'eft la beauté-qui commence de plaire,
Mai. la douceur acheve de charmer.

FI .. e rtpond AU Di41.~u~d. Vertt4mne&- de P"'",,,on •
p""e .Aten."; & tes".,ru divÎ"iwc., ",tjItnUI'fr •
.wnc.s.

7,

ESt-on fage
Dans le bel âge,

En·on [age
De n'aimer pas!
Q!le [ans ceûe
L'on fe preffe

De goufrer les plaifirs iey-bas :
La [agelfe
De la [eunefle ,

c'eü de ftavair joüir de [cs appas.
L'amour charme

Ceux qu'il defàrme ;
L'amour charme,
Cedons Iuy rous.
Nollre pcine
Serait vaine

De fouloir refiûer à [es coups:
Quelque chaine
Q..u·un amam prenne ,

La liberté n'a rien qui !Oit ft doux.
re.UJ dercen. du cill d4NS IIne grand, m4chi,., .. "

r"m."r [0" fil" & dtux petite, I,r.,o. "."''''ûs~·
l'.'t & PIMent: & Il, dillinitell:. dl 14 terre (, dt"4""
rtc.mmenct'1t d, ;.iml'" to.ttS Ltllrs 'tI,il:. & conti""t1ff
,4r leurs d,anus li. luy tr'moi!,," 1.. ;'JI qll',1/1I ,,1ftntt'"
",[on "'ord. •

\

A-+ CHOEUR



Pl\OLOG UII,

CIl OEUR DE TOUTES LES,
Di vinitez de la terre & des eaux,

N0us gonflons une paix profonde;
Le! plus coux-jell~ (on! icy bas,

00 doit ce repos plein d'appas
Au plus grand Roy du monde,

Defcendez, mere des amours ,
Venez nous donner de beaux jours,

VEN u S dans ra mM/Jine,
CEtl'cz, ce{fcz pour moy rous vos chants d'alle-

grefle :
De fi rares honneurs ne m'appartiennent pas,
Et J:hommaJequ'icy voûre bonré rn'addrefle
Doit cflre rclervé pour de plus doux appas.

C'eft une trop vieille methode
De me venir fa.ire r.1cour;
T'cures les choIes ont leur tour.
Et Venus Il'cH plus à J. mode,
Il dl d'autres artrairs mitlans
Où l'on va porter fès encens ;

t'ficbé, Pfiché la belle, auiourd'huy tient ma place,
Déja tout l'univers s'ernpreffe à l'adorer,

E.t c'eû trop que dans ma di(~r3ce
Je trouve encor quelqu'un qui me daigne honorer.
On ne balance point I!IHre 110S deux meritcs ,
A quitter mon partI' tout s'cft Iiceucié,
Et du nombrenx amas de graces favorites ,
nom je tra îro is par tout les [oins e" l'amitié,
11 ne m'en eH reûe que deux des plus petites,

Qui m'accompagnent par pitié,
Souffrez que ces demeures fombres

Preflent leur Iolirudc aux troubles de non cœur 1

Er me lai {fezparmy leurs ombres
Cacher ma honte & ma douleur.

Flsr« &- 1" ""Ires D,.ll/, fi retirent, &- Venu",~ec{tl
fltite {m lie fa m,,, hm"

s: GIA·



Pi'd)LOG~~ ... ' ~
~GrALF.

Nous Ile fpVOllS, Décfle . Colmment faire.
Dans cc ch3~ril1 qU'Nl voit vous ~cc,blcr:

Nofl re relpcé!: veut fe raire ,
Noûre zr le veut parler.

VEN \.' S
Farlez , mais fi vos Coins .fpirent à me plaire.

Laiffez tOlIS vos confeils l'our une autre Iaifon ,
Et ne parlez de ma colcre ,
Q,Lle pour dire que; ',y rai.en.

C'efboit-Ià , c'eûolr-Ià la plus tenûble offence
Qye ma divinité pût iarnais recevoir,

Mais j'en auray la var geance,
Si les dieux ont du pouvoir.

J)BAE~r,

Vous avez plus que nous de clartez .de f~gdré.
Pour juger ce qui peur eûre di/ne de vous:
Mai. puur moy, j'Iurois cm qu'une grande dé"

elre
Derroir moins fe mettre en courroux.

VEN U S.
Et c'er, là la raifon de ce courroux exrrérne.
plus mon rang a d'éclat. rlu5 l'affront efl fan.

glanr ,
Et fi je n'dlois pas dans a degré fupré-ne ,
Le depit de mon cœur feroir moins violent.
Moy. la fille du Dieu ')ui lance le tonnerre.

Mere du DIeu qui fair airner ,
Moy, les plus doux fouhair du Cid & de la rerre,
Et qui ne luis venuë au jour qne pour charmer j

Moy. qui par t01l1 ce qui refpire.
Ay l'eu de tant de vœux encenfer mes autels.
Tt qui de la beauté. pl! des Droirr immortel ..
Ay tenu de tout temps le fouverain empire :
Moy. dont les yeux ont mis deux grondes deïte •.
Au point de me ceder le prix de la plus belle.
Je me voy ma vié!:oire & mes Droits dirpule~

Par une chetive mortelle!
DA:ridicule ezcês d'un fol enreûement

A S ~l



y .. , 'i""1!.v'L n G tJ·1:.

Vajllrqu'à m'oppofer une petite fille!
Sur les traits & les rmcns j'efiuyray conûamment-

Un temeraire jugement!
Er du haut des CltUX oit je brille,

rente~ldray prononcer aux monels prévenus,
Elle cft plus belle que Venus!

.A;C;;IALI..
Voilà comme l'on fait • c'eû le ftyle des hommes,
Ils font impertinens dan' leurs coml'araifons.

PRA EIo1It.
Ils ne Içauroiene 10ÛCI, dans le fiecle où nous forn-

mes,
~ils n'outragent les plus granés noms.

V I.N u s-
Ah que de ces trois mots là ri,;ueur infolente

Vange bien Junon & l'allas,
Et conf ole leurs cœurs de la gloire éclatante
Q1;le la fameufe pomme acquit à mes appas!
Je les voy"s'applaudir de Illon inquietude,
Affcéter a toute heure un ris malicieux.
Er d'un fixe regard chercher avec étude

Ma confufion dans mes yelu:.
Leur triomphante joye , an fort d'un tel outrJ9C.
Semble me venir dire, inlultant mou courroux ,
Yante, vau te , Venus, le, naits de ton vil~~e.
Au jugement d'un feul tu l'emportas (ur nous,

Mais par le iugement de rous
Unefimple morte lle a Iur toy I'avanrare-
Ah 1 ce coup-là m'achevc . ilme perce le cœur ,
Je n'en puis plu< fou ffr ir les J;il.\ll~urslans egaies,
Et c'elt trOp û. furcroiû à ma vive douleur,

Que le plaifir de mes riva les.
Mon fils . fi i'eus jamais fiu toy quelque credit ••

1:.1 ii [omais je te fus chère •
Sit1,J pones un cœur à Ientir le dépit

Qui trouble le cœur d'une rnere.,
Qui li tendrement te chérit ;

E,1I2Ioye, eu.p'oye ioy l'effOtt de ta pLliffance'
, .t\ lo,dt~lllulUÎl1tl:rcfu > •



1'kOLOGvE:
Et fais à PCtché par tes traits
Sentir lei traits de ma vangcal'lce.
l'our rend e f~n cœur malheurenx ,

Prens celuy de tes traits le plus propre à me plaire,
Le plus ernpoi'onnè de ceux
~ue tu lance. dans la colere ;

Du plus bas, du plus vil, du plus affreux mortel ,
Eais que jurqu'à la rage elle foit enftatnmée J

lit qu'elle ait à fouffrir le fupplice cruel
D'aimer, & n'eûre point aimée.

L'A MOU"',
Dans Je monde on n'entend que plaintes de 1':1-

, mour.
On m'impute par tout mille fautes comrnifes •
Et vous ne croiriez point le mal & les Iottifes

Que l'on dit de moy chaque jOIlt.
Si pour fervir voûre col CIe" ...

VIiN \11,
y~•ne refiûe point aux Iouhairs de ta mere J

N'applique tes raifonnemens
~'à chercher les plus prompts mome.,~

De faire un facrifice à ma l?IoIre outragée.
Parts, pour toute réponfe 2 mes empreûemens-
:Et Ile me revoy point que je ne roia v.ngée.

L'Am,u.rs""Tlo!e, ér V,nusfèretiro
.1I1< ks Gr.""

La ~rtne 'fi ,hang" en"negr.nde ville. ,;, J',n I.Iro,,·
""<II" "eu." coflez. • tifS p.lais (r tUs"ltif ..u J, tI.fforenJ ,
• rd, :sd' ~'rcl"t,[tUT"



P $ 1 C H t,',

ACTE PREMIER.
SCENE PREMIERE,

AG LAU R. E, CID Il' l'E,

AOLAUR!,~.lI~L dl des maux , ma Sœur, que le filen-
m-I·~ ce aiirir,

l '.r- Laiflons . laiïlons parler mon chagrin
. & le voûre ,

- Et de nos cœurs l'un à l'autre;
Exhalons le cuifanr dépit :
Nous nous voyons fœurs d'infortune.

Et b voflre & la mienne ont un fi I\r3nd raposr ,
Que nous pou"ons mêler toutes les deux en une.

Et dans noflre iuûe tranfporr
Murmurer il. plainte commune
Des cruaurez de noûre fort,
Ql!elle fualité fecretre ,
Ma fœur, foûmer rout l'univers
Aux attraits de noûre cadette,
Et de tant de Princes divers
Ou'en ces lieux la fortune jette,

, N'en pretè nre aucun à nos fers?
Q!;!oy. voir l'le toutes parts, p"ut luy rendre leS;l,(-

mes •
Le. cœurs fe precipiter.
Et pan~r devant nos rhumes,
SJOS s'y vouloir arreflet ?

Quel klrt ont nos yeux en partage,
EL qu-eû-ce qu'ils ont fait aux dieux,
De ne joüir ù'aucun homm~ge.

Parmy tous ces tributs de foûpirs glorieuli: ,
Doat le ï\l,olbe aVQnu,e ,

Fait



T 1\ AGE D 1 R, Il
Fait triompher d'autres veux?

Eft-il pour nous, ma fœur, de plus rude difgrace.
Q.tIede voir tous les cœurs mépnler nos~ppas~
Et l'heureufe Ptiché [oiiir avec audace
D'une foule d'amans attachez. à lès pas 1

CID r p Pl!..

Ah. ma Iœur , c'ef] une avanture
A faire perdre b raifon •
Et tous les mau" de la nature,
Ne Iont tien en comparaiton,

AG L A V R Et.

Four moy j'en fuis fouvent julqu'à verfèr des Iar-
mes,

'Tout plaifir, tout repo;, par là m'dt arraché,
'Contre un pareil malheur ma ccnflance eft fans ar-

mes,
Toujours à ce clugrin mon efprit attaché
Me tient devan t les yeux la honte de nos char-

mes,
Et Je triomphe de l'fiché,

La nuit il m'en rep.cre une idee eternelle
Q!ti fur toute chofe prévaut;

Rien ne me peur challer cette image cruelle.
:i~ des qu'un dour fommeil me vient délivre:

delle ,
Dans mon efprit auffitoll:
Q!!el'lue fonge la rapelle ,
Qui me réveilla en Iurfaut.

CID 1 P r r..

Ma fœur , voila mon martire.
Dans vos dilcours je me voy.
Er TOUS venez Jà de dire
Toat ce qui fe pefle en mey.

AG L A li R F.

Ma:s encor, r:üfonnons un peu fur cette affairo,
Quel, charmes fi puilhns en elle fonr epats.
Et par 011.dites mo)', du grAnd fecrct de plaire •
L'hollneur cJ1.·ilacquis li fès moindres rçc;ah!s '

11.7 Q~.



.4 PSICU-I!',
Q!!e voit- on dam fa perfonne ,
Pour inipirer tant d'ardeurs 1
Quel droir de beauté luy donne
L'empire de tous les cœurs 1

Elle a quelques attraits, quelque eclat de jeuuef-
fe.

On en tombe d'accord. je n'en difconviens pas;
Mais lur cede-r-en fort pour quelque peu d'ai-

neffe ,
Et fe void-on fan, appas;

:Eft on d'une figure à faire qu'on fe raille?
N'a-t-on point quelqaes rraits , & quelque agré-

mens,
Q!!e1que teint. quelques yeux, quelque air. &.

quelque taille
J, pouvoir dans nos fers [errer quelques amaliS!

Ma fœur , faites- moy la grace
De me parler franchement

Suis je faite d'un air, à vôtre [ugement ,
Q.I.\C mon merite au fieu doive ceaer la place,

Et dans quelque ajuftemenr
- Trouvez. VOU! qu'elle m'efface}

CIDIPPr.,
Qui, vous. ma Iœur ] nullement.
Hier il. la chafle , prés d'clic,
Je V095 regarday 1011& temps.
Et fans vous donner d'encens.
Vous Ille paruûes plus belle. .

Mais moy, dites, ma fœ141• fans me youlou flatter.
:Sont-ce des vifions que je me mets en teûe ,
Q.!,)_andje me croy taillée à pouvoir meriter

La.gloire de ,,!uelque cooqueûe 1
A GLA URI!,

V<lU5. mafœur, vous avez fans rial dé~ui!èment,
Toùt ce qui peut caufer une amoareute Rirae j
YO.1,moiudres aél:ions brillent d'un agrémenr

Doat je me Censtoucher l'ame; >

Et je {efoi~·vr.uearnanr ,
~.Fcfioi3c;mtu qqc femmeù-



T R A G Ji. J) i E. II
C ID Il' P E.

D'ou vient donc qu'on la voit J'emporter fur nous
deux,

Qu'à res premiers regards les cœurs rendent les ar.
mes ,

Et que d'aucun tribut de Ioûpirs &. de voeux
On ne fait honneur à nos charmcs ê

AG LAU 1\ E.
Toutes les Dames d'une voix.
Trouvent {esattraits peu de chofe •

Et du nombre d'amans qu'elle tient [0Ul! !à.J"
101le,

Ma ïœur, fay découvert la caure.
CIDIPPE.

Peur moy je devine, & l'on doit préfumer
Qu'il faut que l'à ddrous lait caché du myûere:

Ce Iecrer de tout enflammer
N'cft point de la nature un effet ordinaire ,
L'Art de la Theflàlie entre dam rette affaire ,
Et quelque main a [ecu [ans doute luy former

Un charme pour fe faire aimer.
ACLAURF..

Sur un plus fort appuy ma Cfo) ance fe f..nde ,
Et le charme qu'elle a l'OUI arurer Je. cœurs.
C'cft un air en tO'!t temps detarrné de rlgueurs .. ~
Des regards careflans que la bouche feconde ,

Un Ioûris chargé de douceurs,
Q!!i rend les bras li tout Je monde;
Et ne vOIjS promet qae faveurs.

Notre gloire n'eû plus auiourd'huy confervc!c,
Et J'on' n'd! plus au temps de ces nobles fierrez ,
Qui par un digne dfay d'l! luûres cruaurez ,
Voulciene voir d'un amant la confiance t'prou-

vée.
De tout ce noble orgœuil qui nous feyoit fi bien.
On (ft bics defcer.du dans le ûecle ou nous toœ...,

me3 ;,
1:t 1'001 en cft reduit à n'efperer phu rien,
"'~lloim qxetl'cnfe jette àla (cftcdes homm_

c.::~-



1" PSI C' li 1:.'.
CID 1 P P E.

ocv, voilà le fecret de l'affaire. & je voy
. Q.4e fOUS le ~rene .. mieux que moy.»

Ccfl pOUl nous zttacher a trop de bienfeancc •
Q..u'aucun an.ant , fil a fœur , à nous ne veut ve-

nir ,
Et nous voulons trop Ioûrenir

L'honneur de nôtre fexe. & de nôtre naiffance.
Leshoromes mainrenanr aiment ce qui leur rit.
L'tfpoir. plus que l'amour, cft ce qui les attire.

Et c'ef] l'ar là que pfiehé nous ravit:
Tous les amans qu'on voit fous !011 cm-

pire,
suivons, fuivons l'exemple.ajuflons 110U5 au temps.
Abniflons-nous , ma fœur , à faire des Hanees.
Et ne men2gccns plus de rriûes bienfeances
Qui nous oU Clat les fruirs du plus beau de nos am._

AG L A u 1\ II..
J'approuve la penfé e , & nous avons maticre

~'CIl f.i~e l'épreuve prcrmere
Aux deux Princes qUI Ionr les derniers arrivez, _
11$font charmans , ma Iœur , & leur pcrfonne en.

tiere
Mc ..... Les avez-rous obfervee t

C J DI PP E.
Ah. ma fœur , ils font faits tous deux d'une nla.

niere ,
Que mon ame ... " Ce font deux Princes achevez,

A. G LAU R e ,
Je treuve qu'on poun elr rechercher leur !cndrdr~.

Sans fe faire deshonneur,
C J D J PP z , ..

Jerrcuve que fans honte une belle Princeffe
Leur pourroit donner fon coeur.

/



TRAGEDlll .. 17

S' C E N E II.
C LE. 0 MEN E, AGE N 0 B..

A G LAU RE, CID l P P E.
AG LAU R E.

LEs voicy rous deux, & j'admire.
Leur air & leur ajuûernenr.

CID r r r ...
Ils ne démentent nullement
Tout ce que nous venons de dire.

AG L A \l R E,
D'Olt vient,Princes,d'oil vient gue vous fuyez ainf,.?>
Prenez vous l'épouvante en nous voyant paroiûre l

CL E a MEN E.
On nous tairait croire qu'ley

La Princelfc Pfiché, Madame, pourroit eûre.
AG L /1. URE.

Tous ces lieux n'ont-ils rien d'agreable pOUl VOUS,
Si ..0us ne les voyez ornez de (a prelence?

AOENOR.
Ces lieux peuvent avoir de, eharmes airez doux;
Mais nous cherchons Pfiché dans nôtre impatience,

Cl D 1 f' FE.
Q!!cl'111e chofe de bien preirant

Vous doit à la chercher pouffer tous deux fans dou-
te,

Ct-EOMENF.
Le motifet1 afin puiûant .

Puifque nôtre fortune enfin en dépend toute.
AG LA 1) RE.

Ce feroit trop à nous, que de nous j nforrner
Du fecret que ces mors nous peuvent enfermer.

CLEOM!.NI..
NOliS ne pretendons point en faire de myAere;
Aufii bien malgré nous pnroiftra·t il au jour.

Et le {ceret ne dure ~uere,
Mad~me" quand c eft de l-amour.

C,[·



l'SICW!!.'.

C r D 1 P P E.

Sans aller plus avant, Princes, cela reur dire)
Q!!.e vans aimez Piiché tous deux.

AGI!. NOR.

Tous deux foûmis il fan empire
Nous allons de concert luy dê couvrir nos feux,

AGLAVRl..

C'eft une nouveauté fans doute aflez bizarre.
Q!1edeux rivaux fi bien unis.

CLE.OM~N!..

Il eft VIIayque la chofe eft rare •
Mais non pas impoffible li. deux parfaits amis.

CJDJPP~.

E'lI: cc que dans ces lieux il n'cil qu'elle de bel-
le,

it n'y rrouuez -vous point a feparer vos vœux ?
AGLAURr..

Parrny l'éclat du fang vos yeux n'ont - ils veu
qu'elle

A pouvoir meriter vos feux ;
CLEOMI.N".

Eft-ce que l'on confulre au moment qu'on s'en-
flâme?

Choifir-on qui l'on veut aimer 1
Et pour donner toute ion ame

l.l'garde-t-on quel droit 011 a de nous charmer 1
AGEN'Ok.,

S3n, qu'on ait le pouvoir d'élire,
On fuit dans une telle ardeur
~elque choie qui nous attire,
Er Iorfque l'amour !OUC~le.un cœar,
On n'a l'oint de raifon a dire.

AGLÂII'R&

J5<n veriré je plaius les facheux cmbsrras
Où je voy <lue vos cœurs Cemettent;

Vom aimez un objet «ont les rians app2$
Méleront de. chagrins à I'efpoir qu'Ils vous jet-

tent.
Et fon cœur ne vous tiendra pu
Tout ce que lesl'CIIX fOUS promettent.

~ I~ -



C J D J' ? lt.

L'e[poit qui vous appelle au rang de fes amans
Trouvera d. rnéconte aux douceurs qu'elle éta;

le;
Et c' cf! pour e!fuyer de tres- f:'cheUll:momens •
Q1Ie les loudains retours de (on ame inegale.

AG L Ir. URE.

Un clair di[cernement de ce que vous valiez
Nous fait plaindre le fort où cet amour vou. guide.
Et vous pouvez trouver tous deux, fi vous IOllicz a ,
Avec Autanr d'aurais, une ame plus Iolide,

Cl Dl P P E..

Par un choix plus doux de moitié
Vous pouvez de l'owou! fauver vôtre amitié.
Et l'on voit en vous deux un merite firàre ,
Q..u'un rendre avis veut bien prevenir par pitié

Cc que vôtre cœur fe prépare.
C LT. 01.1 EII1".

Cet avis genereux fait par nous éclater
De boutez qui nous touchent I'ame ;

Mais le Ciel nous reduit à ce malheur ; Madal1l' ,.
De ne pouvoir en profiter.

AG Jt x c R,..

Vôtre illuûre pitié veut en vain nous diûraire
D'un amour dont rous deux nous redoutons l'elfeti
Ce 'lu~ nôtre amitié. Madame, n'a pas fair,

Il n'eû rien qui le puifle faire.
(',. Dl P P I!..

liflut que le pouvoir de Pfiché ...... La voicy.

SC 1':-
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SCENE IlL
PSICHE', CIDIPPE, AGLAURl!:.

CLEOMENE. AGENOR

'V C J D 1 PI' E. '
Enez [oüir, ma Iœur, de ce qu'on vous apprefle,

AG LA\) RE,
Preparez vos attraits à recevoir icy
Le triomphe nouveau d'une illuûre conqucfle.

CIDIPPl.
Ces Princes ont tous deux fi bien [cnty vos coups ,.
<l.!!'à VOliS le découvrir leur bouche fe dilpote.

PSI CHE'.
Du fujet qui les tient fi r évcurs parmy nous

Je ne me croyois pas ln caufc .
J;r j'AUl"Oisl'lt.route autre cbofe
:fuIes voyant parler à vous.

ACL ... "p. ...
N'ayant l'y beauté, ny naiffance

A pouvoir meriter Icui amour & leurs loins,
Ils nous favoritent au moins
'De l'honneur de (a confidence.

CLLOMLNE.
L'aveu qu'il nous faut faire à \'OS divins appas ,
Eft Ians doure , Madame, un avcu rerneraire ;

Mais tant (te cœurs prés du trepcs ,
Sont par de tels avens fOI cel. à vous dcplaire ,
<l.!!c \ eus elles reduite 11ne les punir pas

Des foudres de vôn e colère.
VOliS voyez en nous deux amis,

Q..!!'lln doux rapport d'humeurs fceut j~';ndre dés
l'enfance;

Par cent combats d'eûirne ~{de reconr-oiffance.
Du deûin ennemy les allàurs tir,ocrrux.
Les mépris de la INHt, & l"all'cê! ces Iuppliccs ,
Par d'illuflres éclats de mutuels offices

Ont



,
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Ont de nôtre amitié fignalé les beaux nœuds:
Mais a quelques effàis qu'elle fe font trouvée.

Son grand triomphe cft en ce jour.
lit rien ne fait tant voir [.1 confiance éprouvée ,
Q!!: lie re conferver au milieu de l'amour,
Ouy, malgré tant d'appas. fon illuftre confiance
Aux loix qu'elle 110us fair a Ioûrnis tous nos

vœux ,
Elle vient d'une douce & pleine deference
Remettre à vôtre choix le Iuccês de: nos feule,
Et pour donner un poids à nôtre concurrènce ,
Qui des mifons d'eûat entraîne la balance

Sur le choix de l'un de nous deux.
Cette même amitié s'offre fans repugnance
D'unir nos deux Efrats au fort du plus heureux,

AGV-NOR,
Ouy •de ces cieux Eûars , Madame,

Q!_telous vôtre heureux choix nous nous olfrons
d'unir,

Nous voulons faire à nôtre flâme
Un Iecours pour vous obtenir,

Ce que pour ce bonheur. prés du Roy vôtre Pere
N (lUS nous f:lcdtions tous deux.

N'a rien de difficile à nos cœurs amoureux,
Et c'eû 311 plus heureux fJire un don neceûslre

D'un pouvoir dont le rmlheurcuz ,
Madame n'aura plus affaire,

l' s r CHE',
Le choix que vous m'offrez. Princes. montre à moa

yeux .
De <Juoyremplir les vœu'( de l'ame la plus fiere,
Et VOliS me le p~rcz tous deux d'une rnaniere ,
O.!!·(lnne pe~t rien ?~~ir '1~lÎfoit plus pre~ieu~.
Vos feux, votre anuue , ve-re vertu Iuprérne ,
Tom me releve en 10llS l'offre de vôtre foy.
Et j'y vois un merite à s'oppofer luy-même

A ce que VOltS voulez de moy.
Ce n'en pas :t mon cœur qu'il faut que je dé-

fere,
Pour



.~z. P • r CH!".

Pour entrer fous de tels liens ;
Ma main, peur fe donner, attend l'ordre d'tilt

Pere.
It mes Iœurs ont des droits qui VODe devant les

miens.
Mais fi l'on me rendoi t fur mes rœux-sbfolue.
Vous y pourriez. avoir trop de part à la fois,
Et toute mon eflime entre vous filfpenduë
Ne pourroit fur aucun laiffer tomber mon choix.

A l'ardeur de vôtre pourfuire
Je répondrois afrez de mes vœux les plus doux;

Mais c'eû {larmy tant de merite
Trop.quc deux cœurs pour moy. trop peu qu'ua

cœur pour vous,
De mel plus doux fouhairs j'aurois l'ame getnée

A l'eflorr de vôtre amitié:
Et j'y vois l'un de vous prendre une deûinée

.A me faire trop de pitie.
Ouy . Princes , à tous ceux donc l'amour fuit le

vôtre,
Je vous preferois tous deU)C avec ardeur;

Mais je-n'aurois jamais le cœur
De ~ouvoir preferer l'un d~ vous deux à l'autre;

A eeluv qU(: je choifirois ,
Ma tendreïfe fe;oit un trop grand Iacrifice ,
!:t je m'impurerois 11 barbare injufiice

Le eorrqu'à l'autre je fcrois,
Ouy ,tous deux vous brillez. de trop de grande III

d'ame
Pour en faire aucun malheureux,

:it VOlIS devez chercher Jans l-amoureute Ilârne
Le 1110yend'dhe heureux tous deux ,
Si vôtre cœur me confidere

Arrcz pour me r"ufI"r!r de \1irpo[~r de vous ,
J'ay deux Iœurs capables de plairc ,

Ql1i l'cuvent bien vous faire un deûin !Tel.doux ,
1:.tl'amitié me rend leut pe~onne atln chere •

l'our V01.lS fouhaitcr leuh époux.

CL EO'
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CL 1. 0 M K. N &.

Un cœur dont l'amour cft exrrérne
Peut- ilbien confentir, helas,
D'cilre donné par ce qu'il aimc !

SUInos deux cœurs • Madamc , à 'os divins appas
Nous donnons un pouyoir fupreme,
DirpoCcr.-en pour le trépas •
Mais pour une autre que uous même

Ayez. serre bonté de n'e:n diCpofcr pas,
AGE. NOR.

Aux Princefles , Madame, on fcroit trop d'ou-
trage,

1:t c'eû pour leurs attrais un indigne partage.
Q!!e les reûes d'une autre ardeur ;

11fait d'un premier feu la pureté fidelle,
Pour afpirer à cet honneur
Ou vôtre bonté nous appelle.
lt chacune merite un cœur
Qui n'ait Ioûpiré que pour clio.

AG LA U Il ...

Il me Iemble. !lns nul courroux,
Q);l'avaDt que de vous en defendre ,
l'rinces , vous deviez bien attendre,
Qu'on Cefun expliqué fur vell'.

Nous croyez-rous un coeur fi facile & fi tendre: ~
l:.t lors qU'on parle icy dc vous donner à nous,

S~avez.-vous fi l'on veut vous prendre i
(; 1 J) 1 P P e,

Je penfe que l'on a d'alI"cz hauts Ienrirnens
Pour refufer un cœur qu'il faut qu'on follicite ,
Et qu'on ne veut devoir qu'à fon propre merite

La conqueûe de [CI aman ..
PSI C fi 1.'.

)'ay crû pour 'OUS. mes foculS, une r;loixe .lI'cz;
grande,

Sila pofièlfioll d'un rncIÎte fi haut ......

s CE,
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S CE N E IV:
LYCA'S, PSICHE, AGLAUR.E, CIDIPPi:,'

CLEO MENE , AGENOR,

PIICH"~·.

~as·iu·~
LYCAS. l

LeRoy ...,~.
PSI C H 11.'.

Q!!oy 1
Ly CAS.

Vous demande,
Ps 1 c n a'»

Dans cc trouble fi grand, que faue-il que' j'attende 1
Lye A S.

Vous ne fçaurez que trop roû.
PSt C II e',

Helas! que pour le Roy tu me donnes à craindre!
Lye AS.

Nt: craignez qne pour vous, c'eû vous que l'on doit
.plaindre.

Ps 1 CHn.'. '

C'ell pour loiier le ciel, & me voir hon d'e1froy,
De fçavoir que je n'aye à craindre que pour moy
Mais appren·moy, Lycas , Je fujer qui te touche.

Lye A s.
Souffrez que i'oberïle 0. qui m'envoye icy ,

Madame, & qu'on vous lai !Tc: apprendre de fa bou-
che

Ce qui peut m'affllger ainfi.
p s 1 C JI !.'.

Allons Içavoir fur quoy l'on craint tant ma foi-
bleffe,

SC E·



S C E N E V.
AG L AV RE. CID 1P P E. LYe AS,

AG L A URE,

S[ton ordre 11 'ell pas ju!qu'à nous étendu , ",
Dy-nous quel grandmalheut nous couvre ta tri-

ficŒe.
Ly c A s.

Helas! ce grand malheur dans la cour répandu,
Voyez le vous-mêmes, Princeffe ,

'Dans l'oracle qu'au Roy les deflins Ont rendu.
Voicy [es propres mots, que la douleur, Madame,

-A gravez au fond de mon ame:
!il'Ie /' on nepen[e nulltmmt

.A vouloir de 'T'fichéconclure l'hymen le ;
M.is qU'Q" fommtt d'lm ment elle foit p""'ptemltf'

En p.mpe funebre menl e ,
Et q"~de tous abAndonnée,

Pnur 'pou>: elle attende en ceslieu» co~flA",mlnt
VfJ monflredlmt on R Id lieue' emp'Ci[onttté,
'V" [erp."t 'lui r'rand {on ve"in en r.~s lieu»: •
Et '"u6Ie dans rd rage & /a terre é- IfS C;"'\',

A prés un arreft fi fevere •
Je vous quitte. & vous Iaiffe à juger entre vous.
Si par de plus cruels & plus Jeniibles coups
Tous les dieux nous pourolene expli'iluc:r leur c••

lere.

S CE N E V.
A G LAU RE, CID 1 .p P E,

CIDJP' ••

MA Cœur. que [entez" vous à ce [oudain malheur
Ou nous voyons Piiché par les deûins plongëee

AG LAU 1l~.
liais fOUS 1que Ientez- vOUJ. nia fœur t

:1 Cl'



:l~ PSI CHE',

CIDIPI'E.
A ne vous point mentir, je Cens que dans mon

cœur
Je n'en fuis pas Il0p affiigü.

AGLAUI\J;;.
Moy, je fens quelque chofe au mien

• Q!l_i reffernble affez :"13 ioye.
Alfons, le defiin nous env oye

Un mal que nous pouvons regarder comme un
bien.

PREMIER INTERMEDE.
LA SctnuJl eh.. nJ,1etn d'sr .. htrJII.jf"u,ot, &- f",jtfJ,ir

tn éioigntllltnt ,.nt l.rtttl tjfroyablt.
C'·ft dans te d.{trr '1'" l'Jic/" ."t .JI" ,"p.{té p.ur ,b.l'

À/ .,.c/ •. Vn. tr.up' dt p.rfonnes .jJI.l.<'uy vltnn,nt .l-
piorerr",d!ft.r ..... Un, ,4rti. d.cettt tr«..p. dtfoU. t'm,i.
gn. {a pm. p.r d .. p'.i.1eI t,",hantll, &- p4r des cencert»
/ul.ubrtl; e- l'autre 'A'prr"u [4 d.follotlon p.r un' danu
pl.in. de t.ures les marques du plou vs./,nt defifp.ir.

PLAINTES EN ITALIEN,
chantées par une femme defolée , &

deux hommes affligez.

Femm« dtfolle,

DEh, piangere al pianto mio.
Sam duri, antiche felve ,

Lagrimate fonri , e belve ,
D'un bel volto il faro rio.

1. Hm",.. 4ft;!' .
.Ahidolore !

1.. H,mm •• /flit'.
Ahi manire t

J. H,mm,A/fijt(.
Cruda morre t '

:2. H,mm .. ffiir.t'.
Lmpia lime! " TOUS



TIlAGEDIE. '1.1
TOU S T ROI S.

Che condanni à morir tanta belta.
Cieli , ûelle , ahi crudelrà.

l. Homme affli$é.
Corn' effer pua fra roi ,0 nami erernl,
Chi vO'TUa eftinta una beltà innocente!
Ahi ! cf.e tanto rigor, Cielo inclemente •
Vince di crudcltà gli ftelTi inferni.

1. H.mme 4ft;gé.
Numefiero!

::.. Hom"" àffligi.
Dia fevero t

ENS E M BLE.
Perche tanto rigor
Contro innocente cor (
A hi, fenrenza inudita •

Dar morte à 12beltà, ch'altrui da vita.
Femme d.folle.

Ahi ch'indarno fi tarda.
Non refiûe à li Dei mortale affetto.
Alto impero ne sforza,

Ove commanda ilCiel, l'huorn cede à foru.

Ahi dol are 1 &c. C.m.foprA.

CIl plAintu [ont .n'r",,,~/ts & finiu pArurll1!htrel il.
J,I/Iet de hUIt perfo~n .. AjjJi!Jes.

J l



P G [·C H "2:',

A C T E II.
S C E N E .J.

LE l\. 0 Y , PS l CHE'. A G LAU RF. CI-
Ji) l P l' E. LY C A S, SUI T f,.

1'SICRt'.

(l'''Evos larmes , S!igneur .Ia fource m'cft
bien chère ; .

~. • Mais c'efl trop aux boutez que vous a-
_ . vez pour moy •
,/ Que de lainer regller les rendreffcs de

Pere
Turque dans les yeux d'un grand Roy.

·Ce qu'on vous voit icy donner à la nature
AUJ)~I~gqUC vous tenez, Seigneur, fait trop d'in-

Jure
Et j'endois refufer les touchanres faveurs:

Laiffez moins fur voûre ragdfe
Prendre d'empire à vos douleurs.

Et ce!fez d'honorer mon deûin par des pleurs •
<mi dans le coeur d'un Roy montrent de la foi-

blefle.
LE Roy.

Ah! ma fille, à ces pleurs lai'!re mes ycux ouverts,
Mon dœuil cft rai[onnable, encor qu'il [Olt ex.rré-

me,
:Et lors que pour toujours on perd ce que je perds.
La I3gdfe ,croy moy • peut plurer elle raêrne,

En vain l'orgoeuil du diadème
Veut qu'on foit infenûble 11ces cruels revers.
En vain de la raifon les fecours font offerrs ,
l-OUI vouloir d'un oeil fée voir mourir cc qu'on

aime:
l.'effort en dl barbare aux yeux de l'univers ,
,:ii c'eû brutalite plus que vertu fupréme.

Je neveux point dans ceùe adverfiré
Pare<



T 1\ s: G r J) l' E~ z,.
Parer 1110ncœur d'infenfibiliré ,

Et cacher l'ennuy qui me touche;
Je renonce à la vanité
De cette dureté farouche',
Q!!e I'on appelle fermeté ;
Et de quelque façon qu'ol1l1omme

Cette vive douleur dont je reffens les coups.
Je veux bien l'êraler , ma fille. aux yen x de tous ,
Et dans le cœur d'un Roy montrer le cœur d'un

homme,
PSICHE'.

Je ne merite pas cette grande douleur:'
Oppofez , oppolez un peu de refiflance

Aux droits qu'elle prend fur un cœur
Dont mille evenemens ont marqué la puiflance.
Q.lloy. faut ilque pour moy VOliS renonciez , Sei-

gneur ,
A cette royale confiance.

Dont vous avez fait voir dans les coups du mal-
lieur

Vne fameufë experience+
LB Roy.

La confiance e!r facile en mille occalion ..
Toutes les revolutions

Oh nous peur expofer la fortune inhumaine.
l..~perte des grand~nrs. les perfecurions ,
I.e poiron del'envie , & les traits de bilame.

N'ont rien 'lui ne puiflenr fans peine
Braver Ies refolurions

D'une ame où la raifon ca un peu fouveraine:
Mais ce qui porte des rigueurs
A faire füccornber les cœurs
sous le poids des douleurs amères,
Ce font. ce font les rudes traits
De ces faralirez feveres ,
~i nous enlevenr pour jamais
Les perfonnes qui !l'OUS {ont cheres.
La raifan contre de tels coups

li 3 N'offre



PSJCH)",

N'offre point d'armes Iecourables ,
Et voilà tles dieux en COlitIOUX
Les foudres les plus redoutables
Qui [c puiflent lancer [ur nous,

PSI CHE',
~eigneur, une douceur icy vous eft offerte:
Voilre hymen a receu plus d'un pre[ent des

dieue ,
Et par une faveur ouverte '

Ifs ne VOU$ oûent rien en m'ollant à vos yeux,
Dont ils n'ayent pris le foin de reparer la perte.
11 vous relle dequoy confoler vos douleurs,
Et cette loy du Ciel que vous nommez cruelle

Dans les deux princejfes mes Iœurs,
LaitIe à l'amitié paternelle
Où placer toutes res douceurs.

LE Roy.
. Ah: de mes ,maux foulagement frivole !

Rien, nen ne $ offre à mo)' qui de: toy me con-
iole;

C'eft fur mes déplaifirs que j'ay les yeux ouveIts,
Et dans lin de!lin fi funeûe
Je regarde ce que je perds,
Et ne voy point ce qui me reûe.

Fs 1 CH It,
Vous !5avcz mieux que moy qu'aux volontcz dei

dieux.
Seigneur, ilfaut regler les no{lres,

Et je ne puis vous dire en ces ui{lts adieux
Q!.Ie ce qse beaucoup mieux vous pouvez dire aux

aunes
ces dieux [ont maiûres rouverains
nes prefens qu'ils daignent nous faire;
Ils ne les laiflent dans nos mains
Q!I'autanr de temps qu'il peut leur plaire,
Lors qu'ils viennent les rerirer ,
On n'a nul droit de murmurer

pcs grees que leur main ne veut plus nous éren-
d.e; Sei,
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Seigneur, je Cuis un don qu'ils ont fiit à vos

vœux,
It quan. pat cet arreû ils veulent me r~re~dre,
lh ne vous oûent rie .. que vous ne teniez deux,
Et c'eû rans murmurer que vous devez me rea-

dre,
L .. ROT.

Ah, cherche un meilleur fondement
Aux cenfolariens que ton cœur me prefeute ,
Et de la faufferé de ce raitonnernent

Ne fais point un accablement
" A cette douleur {i cuilanre •

Dont je [ouffre icy le tourment.
Crois-tu là me donner une raifon puilfante
l'our ne me plaindre point de cet arreû des cieux!

Et dans le procedé des dieux
Dont cu veux que je mecontente;
Une rigueur Q[al'lill:lIlte
Ne paroiû-elle pas aux yeux!

Voy l'e!lat où ces dieux me forcent à te rendre s,
Et I'autte où te receut mon cœur infortuné:
Tu connoiûras par là qu'ils me viennent repren-

dre .
Bien plus qne ce qu'ils m'ont donné,
Te receus d'eux en coy , ma fille ,

\) n prefent que mon cœur ne leur demandoit pu;
l'y trouvais alors peu d'appas,

Et leur en vis fans joye accroiûre ma famille.
Mais mou cœur ainfi que mes yeux

S'c(l: fait de ce prefenr une douce habitude:
l'ay mis quinze ans de Coins, de veilles. &: d'é·

tude ,
A me le rendre precieux!

Je l'ay pnrê de l'aimable richeffe
De mille brillantes vertus.

En Illy j'av re~rmé par des {oins ~fTi;ill'
~ Tous Ie s plus beaux trélors que fournie la fa-

geife.
A.luy j'ay de mon ame artachê la rendreûe ,

!l...... 'en
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p:n ay fait de ce cœur le charme & l'allegrefle ,

La confolation de mes fens abbatus ,
Le doux efpoir de ma vieillefle,
Ils m'oûent tout cela, ces dieux,

Et.tu veux que je n'aye aucun fujet de plainte
Sur cet affreux arreû dom je fouffre l'atteinte 1
Ah ! leur pouvoir fe jouë avec trop de rigueur

Des tendre!fes de nofire cœur:
Pour m'oûer leur prefent . leur fallait-il attea-

dre- '
Q;le j'en eufle fait tout mon bien?

Ou pluton, s'ils avaient deffein de:le reprendre,
N'clIa-il pas eûé mieux de ne me donaer rien?

PSI CH F.'.
, Seigneur, redoutez la colère

De.ces-dieux contre qui vous ofez éclater.
, LEROT.

Apres c.ecoup que peuvent ils me faire l'
Ils m'ont mis en eflat de ne rien redouter.

p $1 C w. .. '.
Ah, seigneur, je tremble des crime.

~e je VOliS fais commettre, & je doy me haïr ....
LE Roy.

Ah. qu'ils fouffrcnt du moins mes plaintes legiri-
mes ,

Ce m'cft aflez à'effolt que de leur obcÏt:
Ce doit leur eftre alfcz que ..mon cœur t'abandon-

ne
Au barbare rt'fpeél: qu'il faut qu'on air pour eux.
Sans pretendre géaer la douleur que me donne
L'épouvantable arreft d'un fort fi rigoureux.
Mon jul1.cdelefpoir ne fçauroir fe contraindre.
Je veil X , je veux r,arder ma douleur à j1tnais,
le veux {emir toajours Il perte quc je fais,
'De la rigueur du Ciel je veux rouiours me plain-

dre.
Je vcu~ iulqu'3u trépas inccflamrnent pleurer
Cc 'lue ro,,"' l'univers ne peulll1e reparer.. p $1-
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PSICHE',

Ail, de grace , Seigneur épargnez ma foiblelfe.
l'ay bcloin de conûanrc en I'eûat oü je fui,!
Ne fortifiez point I'excez de mes ennuis

Des larmes de voftre reudrcûe,
S'euls ils font aflez forts. & c'eft trop pour ma.

'l'1"

coeur
De mon deûin & de voflre douleur.

LERoY,
Ouy jedoy t'épargner mon dœuil Inconfolables
VOley I'Inûanr fatal de m'arracher de toy:
Mais comment prononcer ce mot éponvanrable ë

Ille faut toutefois, le Ciel m'en fait la 10y.
Une rigueur inévitable

M'oblige" 'te laifler en ce fune!!e lieu.
Adieu, je vais .... Adieu.

Ce 'flli fuit i:<fqll''; 1" fin de 1.. piece , <ft J. Jl.f, C, ~ l4,
r.{" Ile de1" prrrniere J cene cl .. tlOlftl",. via e , ']ui 'fi d.,
14 mem« m .. tn C;", cc 'pi Il pru,de.

S C E NEIl.
JI S l CH f,', AG LAU RE, CID 1 P P L

Ps 1 CH L'.

SUivez le Roy, mes fœurs , vous elT'uyrez {cslar-
mcs ,

Vous adoucirez fesdouleurs •
El vous l'accableriez d'alarrnes-,

Si vous vous expofiez encor à mes malheurs,
Confervcz luy ce qui luy rcfte,

Le ferpenrque j'arrens peut VOUI dhefuncClc.
Vous eoveloper dans mon forr ,

Lt me porter en V<lUS une feconde mort.
Le Ciel m'a l~l1le condamnée •

• A {on halaine empoilonnée ,
Rien ne lèauroir me Iecourir,

1:t je :r'3y pu.udolnd'c>:ertlple pour motrr.r.
Ils AGLA~
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AGLJ\U!l.E.

Nenous enviez pas ce cruel avantage
De.confondre nos pleurs avec vos deplaifirs ,
De méler nosCoûpirs à vos derniers foûpirs ;
D'une tendre amitié fouffrez ce dernier gage.

PSICHE',
C'eft vous perdre inutilement.

CID 1 P l'.B.
C'ell: en voflre faveur efperer un miracle,
Ou vous accompagner jurques au monument.

PSICKE',
Q!e peut. on Cepromettre après un tel oracle 1

CrDIPPE
Un oracle jamais n'eû làns obfcuriré ,
On l'entend d'autant moins que mieux on croit-

l'entendre, •
Et peut-eflre aprés tout n'en devez-vous attendre

. Q_uegloire, & que félicité.
Lai!fea- nous voir, ma fêeur , par une digne i!fuë,
Cette frayeur mortelle heureufement déceué ,

Ou mourir du moins avec vou.
Si le Ciel à nos vœux ne Ccmontre plus Joux.

PSI CH.!::.
Ma fœur , écoutez mieux la voix de la nature,

~i vous appelle auprés du Roy.
Vous m'aimez trop, le devoir en murmure,
Vous en fçavez l'Îndirpenfable loy,

Un l'cre vous doit eûre encor plus cher 'lue moy.
Rendez-vous toutes deux l'appuy de fa vieilleffe ,
'(:ous Iuy dcyez,r.hacune un. gendre, & des ne-

veux,
Mille Roisà l'envy VOliS gardent leur rendreffe ,
Mille Rois àl'ellvy vous offriront leurs vœux:
L'oracle me veur feule , & feule auffi jeveu:

Mourir, fi je puis, fans foibleûe ,
<Oune YOUI avoir pas pour témoins toutes deux
De ce_quc_m~Jg~.Emoy la.nature m'en laiffe.

ASJ..A tl·RE.
lP~t~~I TQI Jnalhcw;.·~Il:cftVOIII imp~lIlUler.

Ca~-



CI DI Pl"E.
J'ote dire un peu plus. ma tœur , c'eû vous dé-

plahe.
P s r ClHE'.

Non, mais enfin c'ell: me gêner.
Et peut·ell:re du Ciel redoubler la colère.

A cr LAU 1\ E.
Vous le voulez, & nous partons.

Daigne ce même Ciel plus jull:e & 11'IOinsfevere ,
Vou, envoyer le fort que nous vous fcuhalrons ,

Et qllC noftreamitiéfincere
En dépit de l'oracle & malgré vous c[perc.

P s lCHE'.
Adieu, c'ell: un efpoir. ma Cœur, & des fouhaitf;

Q.!!'auGul1des dieux ne remplira jamais.

S C E NEIll.
P SI OH E' feuIl.

ENfin feule, & toute à moy-même,
Je puis envifager cet affreux changement)

Q_ui du haut d'une gloire extrême
Mc precipite au monument.
Cette gloire eûotr fans tecoade ,

L'éclat s'en répandoit jufqu'aux deux bouts du.'
monde.

'rout ce qu'il a de Roisfembloient faits pour m'ai. •
mer:
'rous leurs fujets me prenant pour déefle-

Commençoient à m'accoûrumer
Aux encens qu'ils m'offroient falls celfe;

Leurs foûpirs me fuivoienr faos qu'il m'en coûta!l)
rien.

1I(0n ame reûoie libre en captivant tant d'ames ,
Et j'eflois parmy tant de fiammes

l\.eyne de tous les cœurs, & maiûreffe du mien:
o Ciel! m'auriez-vous fait Ull "iUle
De cene iIlfeDfibilité ?

Il • ~t!·
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l)~plo)'~z VOUSfùr moy tant de feveriré ,
r'our n'avoir à leurs vœux rendu 'lue de I'eûime I

Si vous m'impofiez cette Joy ,
~';).fdl1utl: faire un choix pOUt Ile pas vous dé-

plaire ,
Puis que je ne pouvois le faire,
OEe ne Je fai(i~z vous pOlir moy ?

Que ne m'Infpiriez-voas cc qu'infpirc a tant d'au-
tres

Le merite s I'amour , & .....Mais que vois-je icy i

SCENE VI.
CL E 0 MEN E, A. G E N O'R , PSI C HE',

CLl.OMl.N E,DEUX'llmis, deux rivaux, dont l'unique Coucy
EII ù'cxpo[cr leurs iours pour ccnferver ICi VÔ'

tres,
P S Je H 7,..'.

puis je vous écouter quand j'.y charré deux fœurs ?
l'rinces, contre Je Ciel penfèz-vous me deffendre ?
Vous livrer au fsrpent qu'icj je dois atrendre ,
Ce n'dl qu'un defefpoir qui fied m'al aux grands

cœurS:,
Et mourir alors que je meurs s ,
C'eO: accabler une ame tendre
~i n'a que HOp de Cesdouleurs.

A CTEN OR.
on ferpent n' c(l: pa~ invincible;

Ga,1 n1l!$ 'lui n'aimoit rien deûr celuy de Mars,
Nous aimons, & l'Amour fçait rendre tour penible

ALI cœur qui luit Ces étcnIars ,
J. ~ main dom Iuy mêmeil conduit rous les dar.s.

P .SIC lt l\.
v.oulnrvou$ q~·il.vous lerve en faveur d'une in-

gr~[e
Que tous Cestraits n'ont pû toucher?

~'itdompre fa vag_callcc: aloi. wOll)ent qu'elle é"
ç~,.} . .
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Et vous aide à m'en arracher?
Q.!lnd111eme VOLIS m'auriez fCl';o;e,
Quand VOliS m'alitiez rendu la vie,

~el huit elperez vous de qui ne peut aimer?
CL EO M ~oNE,

.Ce n'eû point par l'efpoir d'un fi charmant falaire
~\e nous nous fentons animer.
Nous ne cherchons qu'à fàrisfaire

Aux-devoirs d'un zrnour qui n'ole préfumcr
Q!.!_e.iamais ,C]uoy qu'il puilfe faire ,
It toir capable de VO,lS plo ire ,
Et ciil;pe rie vous enflammer.

Vivez. belle Princeffe, & vivez pour lin autre:
Nous le verrons d'un œil jaloux,

Nous en mourrons, mais d 'ua trêpas plus doux
Q.I:1es'il nous falloir voir le vôtre.

Et (j nous ne rnourrom en vous fauvanr le jour.
Q!!e:que. amour qu'à nos yeux vous preferiez ail

norre ,
Nous voulons bien mourir de douleur & d'a-

mour,
PSICH':'.

Vivez, l'rinces, vivez, tc de ma deûinêe
Ne foogez plus à rompre, ou parrager la Ioy r
Je cray YOt>S l'avoir dir .Ie Ciel ne veut que mo.y?

Le Ciel m'a (cule condamrïée.
Je penfe ouïr dcja les monels fifflemens

De fon miniûre qui s'approche,
Ma frayeur me le peint. me l'offre, à tous mo-

mens. 0

Et maifirclJ'e qu'elle en de tous mes fentlmens-
Elle me le fi!;lItc~u haut de cette roche
J'en tombe de foiblrûc , & mon cœur abarn
Ne (oûrienr plus qu'à p':ine un reûe dc verru,
Adieu, ~!~OC~S,fuyez, qu'il ne l'OUScmpoifonne,

ft. G L NIJ R,
Rien ne s'e>ffrea nos yeux encor qui les étonne ,
l:t quand vous vous pei~nel. un fi proche trepas ,

SiJa (pree \'QUSaban donne, 0

:5, ., NOII;'



PsrCUl',
Nous avons des cœurs & des bras'
Q!!e l'efpoir n'abandonne pas.

Peut- eûre qu'un rival a difré cet oracle,
~e l'or a fait parler celuy qui l'a rendu:

Ce ne fëroir pas un Miracle,
Q!!e pour un Dieu muët un homme euft repon-

du,
Et dans tous les climats on Il'a que trop d'exem-

ples
Q!!'iJ cft ainfi qu'ailleurs des rnéchans dans le! rem-

ples.
CL~oMBNB.

Laifl'ez-nous oppofer au lâche ra,i1feur,
A qui le Sacrilege indigneme nt vous livre. ,
Un amour qu'a le Ciel choifi pour defenfeur
De la feule beauté pour qui nous voulons vivre,
si nous. n'or ons prete.ndre à ra poffeflion,
Du morns en ron pénl permettez. nous de Iuivre
L'ardeur & les devoirs de nôtre pallion.

PS1CHE',
Pcrrez les à d'autres moy-même ••
Princes. portez les à mes Iœurs
Ces deveirs, ces ardeurs extrérnes \
Dont pUur moy font remplis vos cœurs.
Vivez pour elles quand je meurs.

lPlaigncz de mon deûin les funeûes rigeurs ,
Sans leur donner en vous de nouvelles matieres t

Ce font mes volontes dernière ••
Et l'on a receu de tout temps

Pour fouveraines loix les ordres des mourans,
Cl.Ji\OMENE.

Princefit,., •
Ps r CH!.',

Encor un coup. Princes, vivez pour elles,
Tint que vous m'aimerez vous devez m'obeîrs
Ne me reduifez pas à vouloir vous haïr,

Et vous regarder en rebelles,
A force de rrreûre fidelle ••

Alle" WtfCl.lJl')Y Cclllcc!pixc: cll.cc1icQ,
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Où je n'a.y plus de voix que pour vou~ dire Adieu.
Mais je ièns qu'on m'enleve, & l'al! ln'ouvre une:

route ,
D'où vous n'entendrez plus cette mourante voix.
Adieu. Princes. Adieu pour la dernière fois,
Voyez fi de mon f~rr vou~ pouvez ethe ~n doute.

Eill .fl.nllVe< en l'.,r ~a,deux Z'ph,rel.
AG EN 0 R.

Nous la perdons Je veue, allons tous deux cherchez
Sur Je faille de ce rocher,
l'rince, les moyens de la fuivre.

CL EOMENE,
Allons y chercher ceux de ne luy point fu[v.ivr~

S C E N E V.
L'A MOU R en l'IIi,.

A. Liez monrir, rivaux d'un dieu jalou:r,
.4~Ont vous rnérirez le courroux,

Pour avoir eu le cœur fenfible aux mêmes charmas.,
Er roy., torge , Vulcain, mille brillans attraits

Pour orner un Palai, ,
Où l'Amour de P(jché veut eO-uyerles armes,

El luy rendre les armes.

SECOND INTER.MEDE.

L..A San« fi ehAnx, en un' C'H' mllxnift'l'"' 1111,; d,
,,/.mnes de t.pJI ,",ichi., d, fi!.'"'' tt'." "lui ffT.

_lit 1411 /,A/4U P''''p,u:. & brill ..nt, 'lue l',,m.,,, d,.
flm. p.ur Pfiché, S'x CJcopl ei «Vte qUlltre Fl .. ) fon; .
HIl, en"', de Bal/et, ... 'It ",/J''IIent en ",d,nce '1UII",
:,rfl VA[e"" .. ,!.tnt '1'''''' F e'II leu, .nt "/'P""I(" Cett«
."tr" eJl.ntrIC.upil P"''' 'tc" d, Vulc.in, qu',! fil;"
;'~I~ "p,ifil.

, DEpéchez, prer~rez ces lieux
Pour le plus aimable des dieux,

Que: chacun palU 1L11•• 'jmcleac,
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N·"u~liez. rien des foins qu'il faut:.
Q!land l'Amour pretle ,

On n'a jamais fait 211i:zroû,

L'Amour ne veut l'oint qu'on differe •.
Travaillez, haûez-vous ,

Frappez.,redoublcz. vos coups;
QClC l'ardeur de luy plaire

~fi'e vos foins les plus doux. .

SECOND COUPLET.

SErvez bien un Dieu fi charrnan r •
, Ilfe plaift dans l'empreflemenr,
Q.u,e chacun pour luy 5 inrercfle,
N 'oubliez: rien des {oins qu'il faut :.

Quand l'A moar prefle .
On n'a jam"s fait .(lé:.: roû,

:C' Amour ne vcur point qu'on diffélC,
T.ravaillcz.., ëcc,
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ACT E III.,
S CE NEP REM 1ER E.

L'AMOUR, ZErHIRE.

Z E l' HIRE.

Uy, je Ille fuis ~.bmment aC4!uité
De la commiffion que vous m'avez-

donnée.
Et du haut du rocher je 1'31 cette

beauté,
Par le milieulles nirs doucement amenée

Dans ce beau palais enchanté,
Ott vous pOuvez. en liberté,
Dirportr de ra deûinée t

Mais vous me lurpreuez. par ce grand changement
~u'el1 VÔtre perfonne vous faites;

Cette taille, Ces traits, & cet aiuûernenr ,
Cachent tout à-fait qui vous eûes ,

Et je donne aux plus fins ~ pouvoir en ce jour
Vous reconnoifire pour l 'Amour.

L'AMOUR.
Auffi ne veur je paç qu'on jluiflè me connoiflrs ,
Je ne veux à Pfiché découvrir que mon cœur.
Rien que les beaux tranfporrs de ce[te vive ardeur

Qpe ces doux charmes y font naiûre ,
Et pour en exprimer 1'311~oure.ufelangueur,

Et cacher cc que Je P.UlS dire
A'ux yeux qui lll'jll1pofent des loix,
J'ay pris la (orme gue tu vois.

Zr.. PH IRE.
En tout vous cfies un rrand Maillre,
C'e/t icy gue je le cOl1~ois.

Sous desdcguifemern de diverfe nature
On Q vcu Ies dokllX aIT oureux

Chcrchçl à rO(l~aler celte Jouee bleflure



4.& l' s r C Il ~';

Que reçoivent les cœurs de vos traits pleins de
feux:
Mais en bon fens vous l'emportez fur eux.
Et voilà la bonne figure
l'our avoir un fuccés heureux.

Prés de l'aimable fexe où l'on porte ~ vœux.
Ouy, de ces formes-là l'affiûance eft bien for-

te 1
Et fans parler ny de ung. ny d'elprit,

Qui peut trouver moyen d'eftre fair de la torce ,
Ne foûpire guères à credit,

L'AM OUR,
J'ay refolu , mon.cher Zephire,
De demeurer ainfi roûjours ,
Et l'on ne peut le trouver à redire
A l'aîné de rous les amours.

Ileft temp~ de fOrtir de cette longue enfance'
~IJ fatIgue ll1a patience

11 cft temps deformais que je deviene grand.
ZE PHI "-E.

Fort bien, vous ne pouvez mieux faire •.
Et vous entrez dans un myllere
Qui ne demande rien d'enfant.

L'AMOU R,
Ce changement fans doute irritera ma mere.

ZEJ'H 1 RE.
Je prévoy-Ià deflus quelque peu de colère.

Bien que les dilpures des ans
Ne doivent point regller parmy les immortelles,
Vôtre mere Venus cft de l'humeur des belles

Q!!i n'aimenrpoint de grands enfans,
Mais où je la trouve outragée,

C'efl dans le procedé que l'on VO~IS voit tenir,
Et c'eû l'avoir étungement vangée ,

Q!!c d'aimer la beauté qu'elle vouloir punir.
Cette haine où fès veux pretendent que répond
La puilIancc d'un fils que redoutent les dieux ....

L'AMOUR.
I.ililfons cela, Zephire , &. Ille dy fi tes yeux

~e.,
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Ne trovent pas Pfiché la plus belle du monde i
Eft·il rien {UT la terre, ett-il rien dans les Cieux 1
~i puiffe1uy ravir le titre glorieux

De beauté fans feconde :
Mais je la voy, mon chfr Zéphire,

'Qui demeure furprifc à l'éclat de ces lieux.
Z € P H r 1\ E.

Vous pouvez-vous montrer pour finir fon martyre.
Lily découvrir fon deûin glorieux,

Et vous dire entre vous tour ee que peuveru dire
Les foûpirs, la, bouche, & les yeux.

En confident difcret je fçay ce qu'il faut faire
Pour ne pas interrompre un amoureux myûére,

S.C E N E II.
PUCH",

OU fuis jd & dans ua lieu quejecroyoisbu~
bare ,

Quelle fi:avante main a bafty ce palais,
Due l'art que la nature pare
Qe l'afJelllblage le plus rare
ue l'œil puiïle admirer [arnais }

Tout rit, tout brille, tout éclate,
Dans ces jardins, dan, ces aparrernens "
Dont les pompeux ameublernens
N'ont rien qui n'enchante & ne flate;

Et de quelque coûé que tournent mes frayeurs.,
Je ne voy fous mes Fas que de l'or, ou des fleurs,

Le Ciel auroit il fair ces amas de merveilles
Pour la demeure d'un ferpent t

Et lors que par leur veuè il arnufe & fufpend
De Illon deliin jaloux les rigueurs lans pareilles,

Veut il mout rer qu'il s'en repent?
Non, non.c'eû de la haine en cruautea féconde
Le plus noir .Ie plus rude rrai t :

()ui "ar une riaueur nouvelle & fans feconde
'<.: r 0 N_'é
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N'étale ce choix qu'clic a f~it
De ce qu'a de plus beau le monde ,

Qu'din que je le quitte avec plus de regret,

oue mon efpoir dt ridicule ,
~tcroit par la Ioulager mes douleurs 1

Tout alitant de momens que ma mort fe recule-,
Sont autant de nouveaux malheurs;
l'Jus elle tarde & plus de fois je meurs,

Ne mefay plus languir; vien prendre ta viétime •
Monihe qui dois me déchirer;

Veur_.tcr que je te cherche, & faut-il que j'anime
Tes fureurs à me dévorer!

Si le Ciel veut ma mort, fi ma vie cft un crime.
De ce peu ~ui m'en refle , ofe enfin t'emparer"

Je fuis larre de murmurer
Conr~e un châtiment legirime ,
Je fuis larre de foûpirer ,
Vien. que j'achcvc d'expirer:

SC E N E ur.
L'AMOUR, l'SICHE', ZEI'HIRE-,

L'A MOU R,

LE voilà ce Serpent, ce monflre impitoyable,
Qu'un Oracle étonnant pour VOliS préparé,

Et <_lUi n'cft pas peut-eûrc à tel point effroyable
Q.!!e vous vous l'eûes Jil1uré.

J' SIC HE.,
VO<1s,Seigneur, vous feriez ce monûre dont J'Oracle

A menacé mes trilles jours,
Vous qui femblcz; plutofl un dieu 'lui p~l miracle

Daigne venir luy-même à mon fecours t
L'A MOU 1\,

~cl befoin de recours au milieu d'un Empire.
Oit tout ce qui rclpire

N;at-
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'N'attend que vos regards pour en prendre la loy,
Ou vous n'avez à craindre autre mon{he que mov ?

P Sle H E.'• ~
Q..!!'unmonûre tel que vous infpire,peu de crainte'!

Et que s'il a quelque poilon •
Une ame auroit peu de raifon
De bazarder la moindre plainte.
Cenere une favorableatteinre

'Dont tout le cœur craindroit la guerifon !
A peine je vous voy que mes frayeurs ceflées
Laiffenr évanoüir l'image du trepas.
Et que je fens couler dans ,mes veines glacées.
Un je ne fçay quel feu que Je ne connoy pas.
]'ay fenry de I'eûime ô; de Ia complaiûrice ,

De l'amitié, de la reconnoiûsnee ,
De la compaïlion , les chagrins innocens

M'en on fait {emir la puiflance ,
Mais je n'ay point encor fCllti ce que je fens.
Je ne (çay Ceque c'eû , mais je {çay qu'il me charme

Q!!e je n'en conçoypointd'alarme;
Plus j'a J'les yeux (ur vous, plus je m'en fens char.

mer
Tout ce que j'3y fCllty n'agi flolr point de raême ,

Et je dirois que je vous aime, •
Seluneur, fi je Içavois ce que c'eû que d'aimer,
Ne"ks détournez poinr , ces yeux qui m'empoifon.

'n~nt•
Ces yeux tendres ces yru:\ perçans,mais amoureux;
Qui Iernblent partager le trouble qu'ils me don-

nent,
Helas ! plus ils Iont dangeurt'Ux •

Plus je me plais à m'arracher fur eux,
Par quel ordre du ciel que je ne puis comprendre

Vous dr· je plus que je ne doy ,
Moy dt qui la pudeur devroir du moins attendre
Que voulm'expliquafiiez le trouble ou je vousvoy~
Vous (oûpirez, SeIgneur, ain(y que je foûpire ,
Vos lens comme les miens p.uoittcnt interdits.
C'dl à moy de m'en taire, à YOUS de me le dire.

It
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Et cependant c'eû moy qui vous le dis.
L'A M OU'R.

'Vous arez, eu, Pfiché , l'ame toûjours fi dure,
<l.!!'ilne faut pas vous étonner,
Si pour en reparer l'injure

L'Amour en ce moment (e paye avec ufure
De ceux qu'elle a deu luy donner.

,Ce moment eft venu qu'il faut que vôtre bou-
che

Exhale des foûpirs fi long-temps retenus s
Et qu'en vous attachant à cette humeur farouche"
'Un amas de tranfports awaî doux qu'inconnus
Auffi fenfiblement tout à la fois vous touche.
~'ils ont dû vous roucher durant tant de beaux

jours:
Dont cette ame infenfible a profané le cours.

PSI C H EO.
N'aimer point, c'ca donc un grand crimel

L' AM OUR.
"Enfouffrez-vous un rude châtiment I

PSI CHa'.

C'eft punir aïfez doucement.
L'AMOUR.

C'eA: luy choifir (a peine légitime.
Et (e faire [uûice en ce glorieux [ejour
D'un manquement d'amour. par un excës d'amour.

PSlCHE'.
~e n'ay-je eûé plutoft puni~ !
l'y mets le bonheur de ma vie.

Je devois en rougir, ou le dire plus bas.
Mais le fupplice a trop d'appas:

Permettez que tout haut je le die & redie •
Je le dirois cent fois & n'en reugirois pas.
Ce n'ef] point moy qui parle. & de vôtre prefe.-

ce
L'empire furprenant, l'aimable violence.
Dés que je veux parler, s'empare de ma voix.

Que le fexe & la bienfeance
Oient me faire d'autres loix ; Va
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'VOS yeux de ma réponfe eux-mêmes font le

choix.
Et ma bouche affervie à leur toute- puiff'anee
Ne me confulre plus fur cc que je me dois.

L'AMOU",
·Croye7..belle pfiché. croyez ce qu'ils vous dirent.

Ces yeux, quine font point jaloux.
Q.!!·aI'envy les vôtres m'inûruifent
De tout ce qui fe pane en VOU,.
Croyez en ce cœur qui foûpire ,

Et qui tant que le vôtre y voudra répartir,
Vous dira bien plus d'un Coûpir
Que cent regards ne peuvent dire,
C'eft le langage le plus doux,

C'eft le plus fort, c'eû le plus feur de tou ••
PSICHE'.

L'intelligence en eûoit delie
A nos Iœurs pour les rendre égalemen t eontens :

J'ay Coûfiré, vous m'avez enrenduë ,
Vous rOllpirez, je vou. entens.
Mais ne me laiff'ez plus en doute,

Seigneur, & dites-moy fi par la même route
Apré. moy le Zephire icy vous a rend Il

Pour me dire ce que i'écoute.
Q.!!andj'y fuis arrivée. eûiez-vous attendu ~
Et quand vous luy parlez, eûes-vous entendu?

L'AMOUR,
J'ay dans ce doux climat un rouverain empire.

Comme vous l'avez Curmon cœur:
L'ArnoUl rn'eû favorable. & c'eft en Cafaveur
Qu'à mes ordres ~ole a foûmis le Zephirc.
C'eft l'Amour qui pour voir mes fellx IeCgmpen-

Cez
Luy-même a diél:é cet Oracle.
Par qui vos beaax jouISmenaces

n'une foule d'amans re font débarallez.
Et qui m'a délivré de l'éternel obâacle

De tant de foûpirs empreûez ,
Qui ne meriteient pas de vous c:lhe adrc!rcr;

Ne
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'Ne me demandez point quelle cft cette provin-
cc,
Ny le nom de fon Prince,

Vous le Içaurez quand il en fera temps:
Je veux vous acqucrir , mais c'cft par mes fervi-

ces,
Par des foins aflidus , & par des vœux couûans •

Parlcs amoureux Iacrifices
De tout ce que jc fuis,
De tout ce que je puis,

Sans que l'éclat du rang pour moy VOllS follicire ,
Sans que de mon pouvoir je me fa!lè un merire ,
Et bien que souverain dans cet heureux fcjour,
Je ne vous veux. rûché, devoir qu'à mon amour.
Venez en admirer avec moy les merveilles,
Princeflè:, préparez vos yeux & vos oreilles

, A ce qu'il a d'enchantemens.
Vous y verrez des bois & des prairies

Contefter rur les agrérnens
Avec l'or & les pierreries,

VOlISn'cntcndrcz.que des concerts charmes.
De cent beautez vous y ferez Iervie ,

Q.!!ivous adoreront uns VOllS porter envie ,
Et brigueront à tOIlSmomens
D'ttne ame foûmife & ravie
L'honneur de vos cornmandemerrs.

PSI CHio:,
Mes volontez fuivent les vôrres ,
}: n'en fcaurois pl!!s avoir d'au,tres;

Mais vôtre Oracle enfin vicnr de me Ièparer
De deux tœurs & du Roy mon pérc.
Q!le mon trépas imaginaire
Réduit tous trois à me pleurer,

pour diffipe:r ['erreur dont leur ame: accablée
De mortels MplaHirs li: "oit pour moy comblée-,

Souffrez que mes Cœurs foient témoins
Et de ma gloire & de mes foins,

rrêtez,lc:ur comme à mOÏ les ailes du Zepkire:.
Qui leur puiile de vôtre Empile:

Ainli
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Ainfi qlol'àmoy faciliter l'acc~s ;

Faire5-I~ur voir en quels Iieux je re'pire,
'F~ites leur de ma perte admirer Je lucces,

L'AMOUR,
Vous ne me donnez l'lS, Pfiché, toute voûre ame;
Ce cendre fouvenir d'un pere & de deux Cœurs

Me l'ole une part des douceurs
~e je veux toures pour ma flâme.

N'ayez d'èux que pour moy, qui n'en ay que pour
vous,

Ne fong.z qu'à m'ai~er, ne fongez qu'à Ille plaire,
Et quand de tels foucis ofènr vous en diftraire ....

PSI CH F.'.
Des rendreffes du fang peuron eflre jaloux 1

L'A MOU K,
Te Je fnis, ma Pfiché, de route la nature.
Les rayons du Soleil vous bai fen t trop fouvenr.
Vos cheve,ux t?uffrent trop de carelles du vent,

Des qll il les flate j'en murrnure ,
L'air même que vous refpirez

IlVec trop de plaifir paffe pH \'oft,e bouche.
Vollre habit de trop prés vous [0101::1::,
Er fi roll que VOliS (oup, cez ,
Je ne fçay qll~y ~ui m'e{bt~lUc~e,

Craint parmy vos foûpirs de. foûplls e,prez.
Mais vous voulez vos fœurs , allez, plrtez. Ze-

phire ,
rfiché le veut, je ne l'en puis dédire.

L. Zep"ir. l'en TI.!e.
~uand vous leur ferez voir ce bienheureux (éjour.

De CC! tréfors faites leur cene large Ires ,
Prodiguez-Ieur cardrcs fur carellès.

Et du f.l0g, s'il fe peut, épuifez les tcndrclres,
Pour vous rendre tOUte à l'Amour,

Je n'y mefleray point d'importune préfence.
Mais nc leur faites pa de fi longs c:otreri:ns ;
Vou, ne Içaunes pour eux avoir de complairao-

~e,
~e vous ne dérobiez aux miens.

C r s r,
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l'51 CH':'

Voilre amour me fait une grace
Dont je n'abuferay jamais.

L'AMOUR.
Allons voir cependant ces jardins, ce f'~lais,
OlLVOUS ne verrez. rien que voûre éclat n'efface.
Et vous, petits Amours, & vou, jeunes Zephirs.
Qui pour ames n'avez. que de tendres lo6pirs,
.Molltrez. tous à l'envy ce qu'à voir ma Princefle

Vous arezfenty d'allegreffe.

TROISIEME INTERME-DE,
l t: Jè r"it uneentrûJ, hAU.t de f{tlalrUmoUrJ &- f{u..tr,
Z'ph", ,interromp ... d... x foi, p"r,.. dia/Dg'" c!Ulnte'

'ur un .Am•..,.&- un Zephir,
J, i. Z E PHI 11. E.

A Tm.able jeundlè,
SUivez. la tendrelfe'

Joignez aux beaux jou:s
La douceur des amours,
C'efl pour vous furprendre
Q!!'on vous fait entendre

Qu'il faut éviter leurs Ioûpirs ,
Et craindre leurs defirs :
Laiflez vous apprendre
Quels Iont leurs plaifirs,

III chAutent .n[tmld e,
CHacun cft obligé d'aimer

A Ion tour,
Et plus on a dequoj charmer,
Plus on doit à l'Amour,

LE ZEPHIRE (i14/,
Un cœur jeune & tendre
Eft fait pour le rendre.
Ila'a point à prendre
De fâcheux détour,

LIS
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Lu d... ", III[embl"

'C1ucun cft obligé d'aimer
A fan tour,

Et plus on a dequoy charmer.
l'luI on doit à l'Amour,

L'AMOUR fi ..l,
Pourquoy fe de fendre !
Que C~rt·il d'attendre!
~and on perd un jour.
Oule perd [am retour.

LIS ., ..s: I_[embll.
Chacun ell obligé d'aimer

A fan tour,
f:t plus on a dequoy charmer.

plus on doit à l'Amour.

SEC 0 N D COU P LET.

LE Z ErH IRa.
t'Amour a des charmes.
Rendoru-Iuy les armes.
Ses Coins& fès pleurs
Ne font pas làns douceurs,
Un cœur pour le Cuivre
A cent maux Celivre,

Il faut pOlir goîher [cs appas
Lan~uir juCqu'au trepas.
Mais cc n'cft pas vivre
Q.ue de ri-aimer pas.
- Ils ,ha_t,nt en[emb/"

S'il faut des [oins & des travaux.
En aimant.

On eû payé de mille maux
Par un heureux moment.

LEZ E PHI R E. [e"r,
On craint, on e[pere ••
Ilfaut du myûeré ,
Mai, on n'obtienr gucre

Cl.
,. De
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De bien làns tourment.
Lu tleux enfènoble.

S'il faut tics foins & des travaux,
En aimant,

On en payé de milles meaux
Par un heureux moment.

L'AMOVR [elli.
~e peut.on mieux faire
Q!!'aimer & que plaire
c'cn un foio charmant
Que.I'ernploy d'un amant.

LeJlltll.Y ,nfèmb/e.
S'il faut des foins & des travaux,

En aimant.
On en payédc mille maux
l'ar un heureux moment.

Le Theetr« de..,; .. r un Autre l'alais 1ugnifiqfle ,coupé
.tl.n, le fond p'" UI>Vtf/lbu'" "" travm duquel.n ..,.it
.. n jArdin [uptr6e & ch•• mant, deuré de plufttUTI '11.. -
[e, d'~,ani.ers, o- d'",.,,1 charg.. :, dl "Utll flrtlS de
fruits.

ACTE
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ACT E IV.
5CENE PRE·MIERE.

"- G LAU R E, CID 1 P P E.

AGLJlURIt.

_...~IM"E n'en puis plus, ma fœur , j'ay veu
trop de merveilles,

L'avenir aura peille à les bien con-
cevoir;

Le Soleil qui voit tout, & qui nous
fair tout voir,

N'en a veu jamais de pareilles.
Ellesme c~agrineot l'efprir ,

Et ce brillant palal~ • ce pompeux éqll;p~ge,
Font un odieur etalage

~i m'accable de honte autant que <le dépit.
Q_ue la fortune indignement nous traiue,
Et que fa Iargeûe Indilcrere

l'rodigue aveualérnenr, épuife ,nuit d'efforrs ,
Pour faire de tant de rrefors
Le partage d'LI ne cadet te!

CID 1 P n a.
J'enrre dans rous vos Ientimens ,

J'~y les mêmes ~h'grins.& dans ces lieux charrnans
Tour ce qui vous déplaift me blefle ;

l'our ce que vous prenez. pour un rnorte] affront
Comme vous accable •& me laifle

L'amertume dans J'ame. & Id rougeur au fronr,
AG L JI URE.

Non. ma fœur , il n'ca point de Reynes.
Q,lIÎ dans leur propre. Eilat parlent en Souverainos.

Comme Pliche parle ea ces lieux,
On l'v voit avec eX3él:irude.
Er de Ies volontez une amoureule étude

Les cherche-jufques dans {,s yeux.
C 3 Mil~
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Mille besutez s'ernpreflent autour d'clic.
Et femblene dire à nos regards jaloux,

Quelsque Ioienr nos attrairs , elle cl! encor plus,
belle,

Et nous qui la ferrons le femmes plus que vous.
Elle prononce, on esecure ,

Aucun ne s'en defend, aucun ne s'en rebure :
llore qui s'attache il [es pas

:Répand à pleines mains autour de fa perfonne
Ce qu'elle a de plus doux app~5,

Zephire vole aux ordres qu'elle donne,
Et fan amante Ik Luy ,'cn laiffant trop charmer.
Q,flitlellt pOUl la Iervir les foins de s 'enrr'aimer,

CID 1PPII,
J;lIc a des dieux à [on fervice,
E.lle aura bientoû des autels;

Et nous com~)J~ndons qu'à de chetifs mortels •
De qui l audace &: le caBrice

Contre nous à toute heure en Iceret revolte ••
Oppofent à nos voJonte:z.
Ou le murmure: ou l'artifice,

AGLAURE.
C'elloit peu que dan! noflre cour

Tant de cœurs à l'cnvy nous I'euûènr preferée ,
Ce n'eftoit pas alfez que de nuit & de jour
D'une foule d'aman, elle y fufi adorée:
~nd nous noua confolions de la voir au tom-

beau
Par l'ordre imprcveu d'un Or3c!~.

Elle a voulu de [on deûin nouveau
laire CP nofire ptefence éclater le miracle.

Et choili nos yeu pour témoins
De ce qu'au fond du cœur nous fouhaitcns Je

moins.
ç 1DI. P',

Ce qui le plus me dcfefpere ,
C'dl cet amant part~it & fi digne de pl.ûte.

~i li: ea~tive fÇ)usfes fcix.
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~and nous pourrious choifir entre tous les Monar-
'lues.

En eû-il un de tant de Rois
Qui porte de li nobles marques'

Se voir du bien t'ar de-là res fouhairs ,
»'efi rouvent qu'un bonheur qui fait des mifera-

bles .
Il n'eft ny train pompeux, ny fuperbes Palais.
Q!!i n'ouvrent quelque porce à des maux incura-

bles;
Mai. avoir un amant d'un merite achevé.

Et s'en voir chciemcne aimée;
C'eû un bonheur fi haut, fi relevé,
Que ragrJnJeur ne peut cûrc exprimée.

AGLAUa.P..

N'en parlons plus. ma Iœur , nous en mourrions
d'ennny ,

Son!(eons plutoû 11la vangeance ,
Et trouvons le moyen de rompre: entre elle & luy

Cette adorable intelligence.
la voicy. j'ay des co IpS tout preûs 11luy porter,

Qu'clle aura peine d'éviter.

S C E N E II.
PSI CHE' • A G LAU R s. CID 1 PP E.

PI r CH!!.'.

JE viens vous dire Adieu. mon am~nt vous ren-
voye.

Et ne rfauroit plus endurer.
Q.uevous luy retranchiez un moment de la joy~
~'il prend de [e voir feul à me confiderer,
Dans un fimple regard. dans la moindre parole.

Son amour trouve des douceurs.
~'en faveur du rang je luy vole.
Q!!and je les partage à des fœurs,

Ac LA U !I.E.
J.a [aloufie efi airez fine.
Et. ces delicats Ienrimens.

C '1< biClli,..
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Meritent bien qu'on s'imagine

Q.ue celuy qui pour vous a ces C:lT'preITemtns,
palle le commun des amans. ,

Je vous en parle ainfi fOUIe de le connoiflre.
Vous ignorez fon nom, & ceux dont II tient I'eflre,
. • Nos efpriu en font alar mez :

Je le ticnl un grand Prince. & d'un pouvoir fu-
preme

Bien au delà du diadéme.
Ses rrefors fous vos pas confufernenr fernez
Our dcquoy faire honte àl'abondance même ,

Vous l'aimez autant qu'il vous aime.
Il vous charme, & vous le charmez;

Vofire felici,é, ma (œur , fcroit cxn éme ,
Si vous fçaviez 'lui vous aimez,

PSI CH Il'.
Qpc m'importe< j'cu fLÜS aimée 1

, l ' 1 l,~s Il me v?it, plus je luy plais,
•• n ,fillolnt de plalGrs dont J'ame foit charmee

~i ne previennent mes fouhairs
1.1 je l'oy mal dequoy la voflre efi al:lrm~~.

Q!land COlItme Iert dans ce Palais,
AG L A V 1\ E.

Q!!'importe qu'icj tout vous rem.'.
Si toa;ours cel amant vous cache ce qu'il d~?
Nous ne nous alarmons que pour votlre inreref].
Ln vain tour vous y rit. en vain tout vous y plai!!.
Le veritable amour ne fait point de reterve ,

Et qui s'oblline à fe cachcr ,
Sent quelque choIe en Coy qu'on luy peut repro-
. cher.

Si cel a:n~r, t devier t vola.e,
Car Iouveur en amour le cl13nge dl aCfez doux,

Et j'ofe le dire entre nous,
Pour gran,[ 'lue foit léclat dont brille ce \'irage.
11 a peut cille ailleurs d'aulli belles que vous.
Si • .lis je, un ~utreobj,·t rous d'autres (oix l'eng~;;e,

SiJansl~fiatoujevous\'oy,
Seule Cil fes mains & làns uef,nfe.

Il
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Il va juCqu'a'la violence,
Sûr qui vous vangera le Roy

Ou de ce changcmen e , ou de cene infolence ~
PSI CH ",'.

Ma Cœur, vous me faites trembler.
June Ciel! pourrois-je eflre aile!' infortunée .•••

CID r P P E'
~e fÇait-on fi déja les nœuds de l'Hymenée, , ••

PSICIiE.
N'achevez pas, ce feroit m'accabler;

AGLAUl\O:.
Te n'ay plus qu'un mot à vous dire.

Ce Prince qui vous aime, & qui commande aux
vents,

Q..uinous donne pour char les ailés du-Zephire ,
1:.( de nouveau" plaifirs vous comble -à tous mo.

mens,
Q!!and il rompt à vos yeux l'ocde de la nature.
Peut eûre à t;nt d'amotlr mêle un- peu d'impe-

Rute,
Peut - eûre ce Palais n'efi qu'un- enchante-

ment.
Et ce. lambris dorez, ces amas de richr{fe3

Dont il achree vos tendrelfes.
Dé, qu'il fera laflé de fou ffxir vos careffes ,

Difparorrronr Cil 110 moment.
Vous fçavez comme nous ce que peuvent les ch~

mes,
Ps 1 C RI!.,

Q!!e je fens ~ mon tour de cruelles alarmes!
AGLAUII.I!.

Notlre amitié ne veut que voflre bien.
PSleRE/.

Adieu, mes fœurs , finilfon, l'enrretien , •
J'aime & je craios qu'on Ile s'impatienta.

Partez, & demain fi je puis
Vous Ille verrez , ou plus conrente ,

Qtl dans I'accablemenr des plu. monels ennuis,

C s, A.l.A~.
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AG L" URE.

Nous-~lIons dire au Roy quelle nouvelle gloire,
Quel excés de bonheur le Ciel répand lur vous.

CIDIPP"
Nous allons IUT conter d'un changement li doux

La furprenante & merveüleute hi noire.
Ps r CHf.'.

Ne l'inquietez point, ma Iœur , de vos foupçons ,
It quand vous luy peindrez un li charmant Em-

pire ....
AG L AU RE.

Nous ffavons toutes deux ce qu'il faut taire, ou-
dire,

Et n'avons pas befoin Iur ce point de leçons.
L',Z,phi" enleu«.'"d,u,~fa"rt d'Pfi,ht' dan, lm n;;lI'

Z' " ... dtfè~ntl j"r'l,,'A tm', & dAns 1''1u<lIl Itl tmporte
,../t, 'lIp,d""

SCENE III.
L'A MOU R, 11 SIC HE'.

L'AM ElU 1\.
ENfin vous enes {cule, & je puis VOllS redire.

Sans avoir pour témoins vos importunes fœurs ,
Cc que des yeux fi beau x ont pris fur moy d'empire,

it quel excés ont les douceurs
Qu'une ûncere ardeur infpire
Si coft qu'elle affemble deux cœurs.

Je puis vous expliquer de mon ame ravie
Les amoureux empreff'emens ,

Et vous jurer qu'à vous feule sffervie
Elle n'. pour objet deIes ravi1femens,
<l.!!.e de voir cette ardeur de même ardeur fuivie

• Ne concevoir plus d'autre envie
~~ de regler mes voeux fur vos (Ielirs.

Et ce qui V?USpl,ai~ faire tous mes plaHir~~
Mais d'ou V1C:nrqu'un rriûe nuage

SembleoffuCquer J'Oclatde ces beaux ytux?
VOIU.1Qanquc-t·i! quelque ch!)!: en ces lieux l

, ~C~
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Des vœux qu'on vou, y rend dédaignez. vous

1 hommage ~
PSI C Kil'.

~on, Seigneur.
L'II M ou R.

Q!!'ellcedonc, & dou vient mon malheur?
J'entens .moins de- (oupirs d'amour que de dou-

leur,
Je voy de voûre teint les rof~ amorries

Marquer un déplaitir fecret,
Vos lœurs à peine font parties
Q!!e vous ro!.pirez. de regret!

Ah, Plichê , de deux cœu rs quand l'ardeur dl la
mêrne ,

One-ils des foùpirs differens?
Et quand ~n aime bien, IX qu'on voit ce qu'on

aune.
Peur-on ronger à des Parens!

PSI CHf.',
Ce n'dl point là ce qui m'afflige.

L'AMOUR,
N'dl:·cc l'abfenee d'un ri'al,

Et d'un rival aimé qui fait qu'on me neglige?'
p, ICH&'.

Dans un cœur tour à vous que ,ouspeoetrn mal c
Jcvous aime, Seigneur, & mon amour s'irrite
De l'indigne foupçon que vous avez. formé:
Vous ne connojflez pas quel cft voûre merite,

Si vous craignez de n'eûre pas aimé.
Je vous aime , & depuis que j'ay veu la lumiere ..

Je me ru;s moner 'e afT'ezEere,
Pour dedaigner les vœux de plus d'un Roy!:

Et s'il vous faurouvrir mon ante toute entiere ,
Je n'3y trouvé que vous qui fnfr digne de moy.

Cependant j'ay quelque trillef{'e
Qu'cn vain jevOudrols vous cacher,

'0 noir ëh~grin re mêle à toute ma tcndre!Iè
Dom je ne la puis détacher.
Ne {Il 'en d.cmaudCllo point 1.\ caure , '~Ub-

..
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ï'eut-eflre-la IÇachnnt voudrez-vous, m'en pllnit.
El li j'ofe ~rpirer encor à quelque cbo:e ,
Je fuil feure du moins de ne point l'obtenir,

L'AMatiR.
Et ne craignez-vous point qu'à mou tour je m'Ir-

rite,
Qye vous connoiûlez mal quel cil:voftre merite.

Ou feigniez de ne pas IÇavoir
QEel en fur moy voûre abfolu pouvoir?

Ab! fi VaNS en doutez, [oyez ier.,bufée ,
PJI!ez,

P 5 r CH.',
rauray l'affront de me voir refufée.

L'AMOUR.
Prel\eZen ma faveur de meilleurs Icnrimens ,

L'cxperience en dl aifée,
Parlez, toue fe tient preû à vos commandernens.

Si pour m'en croire il vous faut des Ierrnens,
J'cn jure vos beaux yeux, ces maifirea de mon.

arne.
Ces divins autheurs de ma Illme.

Et fi ce n'dl: a1Tezd'en jurer vos beaux yeu" ,
j'en jurc:par-lc Styx, comme jurent les dieux,

PSICHS',
l'oR: craindre un peu moins aprés cette aïlurance,
Seigneur, je vois icy la pompe & J'abondance.

Je vous adore •& vous m'aimez,
Mon cœur en cft ravy mes 'cns en font charmez;

Mais parmy ce bonheur fupréme
J'ay le malheur de ne ~a,oir qui j'aime,

DiJTipezcet aveuglement,
Et faltcs-moy connoiûre un fi parfait amant-

L'A MaUR.
rfiché, que venez-vous de dire ~

PSI C 8.!',
Qpe e'ell le bonheur où j'a fpire.
Et fi vou, nit me l'accorolz. , , •

L'AMOUR.

kl'~1 jurf, je Q'c::.fuis plus l'1>>~Hlre~ M'
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Mais vous ne fçavcz pas ce que vous drm~ndez.
L~ilfcz'll1oy mon (ceret; fi je me fais connoiftrc ..

Je vous perds, & vou~ 1;'<:' perdez.
Le feul rernede ell: de vous en dédire,

PSI C JI !.',

C'dl: la fur vous mon rouverain empire}
L'AMOUR,

Vous pouvez [OUl, & je fuis tout à vous?
Mais fi nos frux vous fernblenr doux,

Ne: mettez poine l'obOacle à leur charmante CuiCe.
N~me forcez poine à 13 fuite:

C'eft le moindre malheur qui nous puiffe arriver
D'un louhaie qui vous a Ieduire,

P'lcua.
Seigneur, vous voulez m'éprouver,
Mais je f5ôy ce que j'en doy croire,

Dr I\race, apprenez moy tour l'excés de ma sloire t
Lt ne me cachez plus pour quel illuûre chOIX

J'ay rejele é ka vœux de tant de Rois.
L'AMOU R,

te voulez, vous 1
Ps 1 (If .'.

Souffrez 'lue: je vousen conjure.
L'AMOUR.

Si vous fçaviez. Niché, 12 cruelle: avanture
Que par là vous vous attirez ...

PSI C li t.'
Seigneur, vous me deferperez.

L'AMOU R.
re:lIfez y bien, je puis encor-me taise,

P s r CHE'.
F~ites vous des fefmcns POU! n'y point làrisfii~

rel
L'A MaUR.

Hé bien, je. fuis Je Dieu le plus puitrant des-
dieux,

Abrolu (jIC la terre, ~brolu dans les cieux,
Il.ans I~s eaux, dans Ies airs mon pOIlVOiI dl' {u.,

prcme~
C7
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En un mot, fuis l'Amour même.

Q!,!i de mes propres traits-m'eûcis bleflé pour vous.
Et fans la violence. helas l que vous me faites.
lit qui vient de chan~er mon amour en courroux.

Vous m'alitez avoir pour époux.
Vos volonrez Ionr farisfaites ,
VOliSavez Iceu qui vous aimiez,

Vous connoiflez l'amant que vous charmiez.
Pfiché • voyez 011vous en efi es ,

Vous me forcez vous-même à vous quitter.,
Vous me forcez vous-même à vous oûer

Tout l'effet de vôtre viél:oire:
Peut-eûre vos beaux yeux ne me reverront plu ••
Ce palais, ces jardins avec moy difparus
VOnt faire évanouir vôtre naiflànte gloire;

Vous n'avez pas voulu m'en croire,
Et pour roue fruit de ce doute éclaire,.

Le defl in fous qui le Ciel tremble.
Plus fort que monamour. que tous les dieux en-

femble , '
Vous va montrer fa haine •& me cha.lfc:d'icy.

L'~m.urdjfpar.ift 1 & dans l'inftam ,,',";1 J'tnvolt. 16
[.""b. jardin s' tvanoü;t, 'J'fiché drmeur« [eul« "" ",m...
d'une VlljJ. 'amp4~n" &- fur 1. bord [auvag. d'un ~ra."
fltuTl e «1. .u.Je TI.ut prtciprr.r, L. Die»du fI.uve ?"roijJ
"J]il fil' un """fA d. Jones &- d. Ro(èauJC. & "Nuyi ful"
U", grllndl "rH', If. 1.[ert un, gro.flèfou". Il'''''''

SCENE IV.
PSI CHE',

CRuel deûin ~funeûe inquietude?'
Fatale curlofirét

Q);!'avez-vous fàir affreure folitude;.
De toute ma felicité l

lamais un Dieu, j'en eûois adorée s.

Mon bonheur redeublcir de moment en momellt·,.
I.



TRAGl.DII!·.
Et [e me voy feule , éplorée.

Au milieu d'un deferr , où pour accablement,
Et confofe , êc defefperée.

Je fens croiûre l'amour. quand j'ay perdu l'amant,
Le fouvenir m'en charme & m'cmpoilonne ,

Sa douceur tyrannife un cœur infortuné
~'au" plus cuifans chagrins ma flamme a con.

damné.
o Ciel! quand l'amour m'abandonne,

Pourquoy me laiffe- t·il l'amour qu'il m'a don.
né (

Source de tous les biens inépaifàble & pure,
Maiftre des hommes & des dieux,
Cher autheur des maux que j'endure,

Eftes·vous pour jamais difparu de mes yeux!
Je vous en ay banny moy même ,

Dans unexcés d'amour, dans un bonheure [ré·
me 1

D'un indigne foupçon mon cœur s'cft alarmé;
Cœur ingrat. tu n'avois qu'un feu mal allumé,
Et l'011110 peut vouloir du moment que l'on aime ,

Que ce que veut l'objet aimé.
Mourolls, c'eft le p:1rty qui ïeul me refte à fuivre.

A prés la perte que je tais, ..'
rOUI qui grands dieux, voudrois Je VIvre.
Et pour qui former des fouhaits]

Eleuve. de qui les eaux b.aigoent ces triûes fables 1 •

Unfevely mon came dans tes flots.
Et pour finir des maux fi deplorables,

Laiffe- moy dans ton lit affeurer man repos.
LE. DIE. LI DU F L E. Il V l.
Ton trépas Icüilleroit mes ondes,
Pliché, le Ciel te le defend;

E't peut-eflre qu'3pris des douleurs liprofondes
Un autre (rut t'attend.

l'uy-plutoft?c Venus l'implacable colere : .
Je la voy qUI te cherche & qui te veut punir ,.
L'amour dll fils flic ln !YoIinede la rnere ,

.Euy, je rSlurar la.IctcQir. • ...



6'1- PSI CHE','
l'SICHE',

rattens fes fureurs vangerefles.
Q!.t'auront elles pour moy qui ne me foit trop doux ~
Ql:ij, cherche le trépas, ne craint dieux, Il y déclics"

Et peut braver tour leur corroux,

SCENE V,

VEN 1'.1 S, PSI CHE'.

VEN\1S,

Oll.g_ueilleufe Pliché, vous m'ofez donc atten-
dre.

Aprés m'avoir fur terre enlevé mes honneurs.
Aprés que vos traits fuborneurs

Ont receu les encens qu'a ux miens feuls on dore
rendre !.

1'ay veu mes temples deferrez,
J'ay veu tous les mOrtelsleduirs par vos beautes
ldolatrer en vous la beauté fouveroine,
VOU~offrir des refpeél:s jufqu'alors inconnus.

Et ne fe mettre pas en peine
S'il eûoie une autre Venus:
:Et je vous vois encor l'audace

De n'en pas redouter les iuûes chaûimens s
• Et de me regarder en face,
Comme li c'eûoit peu que mes reffenrimens !

PSI C H Il',
Si de quelques mortels on m'a veuê adorée.
E(l:-ce un crime pour moy d'avoir eu des appas;

Dont leur ame lnconfiderée
I..aüIoit charmer des yeux ~ui ne vous voyoyent ~as;

Je fuis ce que le CIel m'a faite,
Je n'ay que les beautez qu'il m'll voulu prefrer :
Si les vœux qu'on m'offroit vous ont mal farisfaite>,
l'our f6rcer tOUI les CŒUrs à vous les reporter

Veus n'aviez qu'à vous prefenter ,
~'~ nclcLlc cachet plld cette beamé,pacÎlli-ec ...

Q.!!.1'
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Qui pour les rendre à leur devoir;
Pour fe faire adorer. n'a qu'à fe faire voir.

VEN U s'
II fallolt vous en mieux Jefendre.

Ces refprél:s • CC$ encens fe devoient refufer ,
Er pour les mieux detabufer ,

Il falloir à leurs yeux vous même me les rendre,
Vous avez. aimé cerre erreur

FOlIt 'lui vou ne deviez; avoir <Jl!C de l'horreur;
Vou.savcz bien f~:t plus. vôtre humeur arrogan•

te
Sur le mépris de n.ille Rois

JU{'1uCS aux cieux a porté-de ton cheix
L'ambition exrravagaruc.

PSICHE.',

J:~urois porté mon choix. ,'éefie , jufqu'aux cieux ;,
VEN U s.

Vôtre i nfolence cft fans feconde ,
Dc\iaignu tous les Rois du monde)
N eü cc pas alpirer aux dieux?

Ps 1 CH)"',
~il'amour pour eux tOl15m'avoir endurey l'ame.

Et me refervoit route à luy •
En puis. j. dire coupable • & faut-Il qu'aujou,,"

d'huy
Pour prix d'une fi belle flamme,

VOUS vouliez m'accabl r d'un eternel ennuy !
V E. NUS,

pÎlché, vous deviez mieux connoiûre
~i vous eûiez . & quel eûoit ce Dieu.

PSI C H Jj,',

Et m'en a-t il donné ny le temps, ny le lieu.
Luy oui de [Out mon cœur d'abord s'en rendu

1;,aiftrc!
VI: NUS,

Tout votre cœur s'en eû 12;lf': charmer.
Et vous l'avez aimé dés (lU'JI vous a dit, j'aime,

1" SIC H ),,',

l"ouvoi', je n'aimer las le DIeu qui fait aimer.
Et
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Et qui me parloir pour Iuy-rnêrne !
C'elhôtre fils, vous fçavez 1011 pouvoir,

Vous en connoiffez le merite.
V. NUS.

Ouy c'eft mon fils, mais un fils qui m'irrire,
Un fils qui me rend mal ce qu'il Içair me devoir.

Un fils qui fait qu'on m'abandonne,
Et qui pour mieux flarer Ies indignes amours,
Depuis que vous l'airnez , ne bleffe plus perfonne
~i vienr.e à mes autels implorer mon Iecours,

Vous m'en avez fait un rebelle,
On me verra vangée & hautement, fur VOliS,
Et je vous apprcndray s'il fout qu'une mortelle

Souffre qu'un Dieu foûpire à [es genoux.
Suivez.moy, vous verrez par vôtre experience

A quelle folle confiance
Voua porroit cette ambition ;

Tenez, & preparez autant de paricnce ,
~'on vous voit de pretoinpuou.

Q..UATIUE ME INT g RMED E.

LA Scen« .,pr,{tntt/lunfm. On y 'lI,it tm' mer , •• ,.,
I.eftu ,d'lit /t,jI,t, {olll dan, une perrnu,lit I1gitAlt."

Cnu m,r tffroJnblt 'ft bomet par dtHUintl tnflammtt';
& au m;tieud. {t,jI.r, agitt~laurr4v<rsd'unegutule4-
freu{t, Pllr.ift /. r.lais i"j",,,,1 dt Piur.n, Hu" fUries en
[ort'.I. o- [ormon Ullt Elit' .. dt 8a//t' , 'ù ,//ts fi
réjoüif!è", d. 1. ra:r.t qu'tl/" ont /Ilium'" dan, I:"m, d. 14
p'u, d,,,ce d" divini,,~. Vn Lutin mfJT, quant.té dt [aur,
ptriUtu>: :. leur» Donces , "rendant que l'fiché qH' "
pajJ! aux toi"J p.' /t commAnd.mllJt de Ventis, ropajJi
tians la b'''lu, dt Charon, avec la boë" qU'JUe Il reew;
i.,7'r.ferrin. rourcm. d!tJJ.,

ACTE
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ACT E V.
SC E NEP REM 1ER E.

PSI CHE'.

Hroyables replis des ondes infernale.'
Noirs palais 011 Megere & fes Cœurs
font leur cour.

Eternels ennemis du Jour,
parmy vos Ixion. & parmy vos'Tanrales

parmy tant de rourrnens qui D'Ont point d'iurer-
,all~s,

EU· il dens vôtre affreux fejour
Q!leiq_ues peines qui foienr égales

" Aux travaux ou Venus condamne mon alDOUI!
Elle n'en peut eûre affou,it,

Et depuis qu'à fes loix je me trouve a{fer.vie...
Depwli qu'elle me livre à fès refendmeus ,

Il m'a fallu dans ces cruels mornens
Plus d'une ame & plus d'une vie,
Pour rem~lir fes commandemeas,
Je fouffrols tout avec joye,

Si parmy les rigueurs que fa haine deploye,
Mes yeux pouroieae revoir, ne fuft-ce qu'un mo.

ment-
Ce cher 1 ter adorable amant :

le n'ofe le nommer 1 ma bouche criminelle
D'avoir trop exigé de luy.

S'cft rendue indigne, & dans ce dur ennuy
La fouffrancc la plus mortelle

Dont m'accable 11roure heure un renaiïlant trépas.
Eft celle de ne le voir pas.
SI fon courroux durcir encore ,

Jamais aucun malheur n'approchoir du mien:
Mais s'il avoir pitié d'une ame qui l'adore.
~oy qu'Il fallutt fouffrir , je ne fouffrirois riea.

Ouy
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Ouy , deflins , s'il calm oit cette jufie col cre ,

Tous mes malheurs feroiene finis:
Pour me rendre infenfible aux fureurs de la mere,

Ilne faut qu'un regard du fils. .
Je n'en veux plus dourer , il partage ma peine,
Ilvoit ce que je fouflre, & fouffre comme moy.

Tout ce que j'endure le gefne ,
Luy même il s'en impofe une arnoureuïe 10y :
Eu dépit de Venus ...en dépit de mon crime,
C'cû luy qui me Ioûrienr , c'eû luy qui me r'anime ,
Au milieu des perils où l'on me voit courir:
Il garde la tendreûe où Confeu le convie,
E! prend foin de me rendre une nouvelle vie,

Chaque fois qu'il me faut mourir.
Mais que me veulent ces deux ombres

Q.!!'à travers le faux [our de ces demeures lombres.
J'entrevoy s'avancer vers moy !

SCENE II.

PSI CHE, CL E OoM E NE. AGI! N 0 ~.

PSICHE'.

CLeomene, Ageoor, en ce vous que je voy l
~I vous a ravy la Iumiere 1

CL E0 MEN E.
La plu. juftc douleur •.qui d'un beau deCerpoir
o 0 Nous euû pû fournir 13 rnatiere • •
Cette pompe funebre, où du forr le plus norr

Vous attendiez la rigueur la plus fiere ,
L'injullice 13 plus entière,

AGE HO R.
Sur ce même rocher. oille Ciel en courroux

Vous promettoit au lieu d'époux
Un Ierpenc dont foudain VOusferiez dev orée •

Nous tenions la main pre parée
A repouûer [a rage. ou mourir avec vous.
V.ous le CÇ3VCl.. Princdlé: & lors qu'à nôtre veuë

. l'Jlt
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'l'ar le milieu des airs VOUSeûes dilparué ,
Du haut de ce rocher, pour fui vre vos beautez :
Où'plutoû pour goufler cette arnoureufe joye
D'offrir pOlir vous au monûre une premiere proye ;
D'amour & de douleur l'un & l'autre emportee ,

Nous nous fornrnes precipitez.
CLEO" BN E,

Heureufement deceus au fens de vôtre oracle.
Nous en avons icy reconnu le miracle,
Et fceu que le [erpent pre!1:à vous devorer

"Efioit le Dieu qui fait qu'on aime,
Et qui tout Dieu qu'il efi • vous adorant Iuy-mêrne ,

Ne pou voit endurer
~'un mortel comme nous ofaft vous ~dOICr.

A CT I!. NOR.
l'our prix de vous avoir fuivie ,

Nous joiii{fo.ns icy d'un trépas affezdoux:
Q.!!'aYions-nous affaire de vie,
Si nous ne pouvions efir.e à vous ~
Nous revoyons icy vos charmes

<l..l!'3ucun des deux là-haut n'aurait refeus jamais.
Heureux fi nous voyons la moindre de TaS lar-

mes
Honorer des malheurs que vous nous avez faits

l'SI CHE',
Puis je avoir des larmes de rene

A prés qu'on a porté les miens au dernier point?
Unifions'nos foûpirs dans un fort fi funeûe •

Les roû~irs ne s'épuifent point,
Mais vous foûplferiez; , princes, pour une ingrate.
Vous n'avez point voulu furvivre à mes mal-

heurs •
.Et quelque doukur qui m'abatte.
Ce n'efi point pour vous que je meur ••

CLEO.' l'-N E,
L'avons-nous meriré. nous dont toute la flamme
N'a fait que vous laSer du recit de nos mauxl
. l'SIC HE'.

Vous pouviez. meriter. PlÎnce" toute: mon ame,
Si



PSI C li: E.',
Si vous n'euïfiez eûé rivaux,
Ces qualites incomparables

l'un & de l'autre accompagnoient lesQ.!!i de
vœux.

Vous rendoient tous deux trop aimables,
l'our rnéprifer aucun des deux,

AG'.NOP..
Vous avez pu fans eûre injufte , ny cruelle,
Nous refuter un cœur refervé pour un Dieu,
Mais revoyez Venus: Le deûin nous rapelle ,

Et nous force à vous dire Adieu,
PSI C H ~',

Ne vous donne-t-il point Je loifir de me dire
Q.!lel cft icy vôtre fejour 1

CLEOMILNE,
Dans des bois toûjours verds où d'amour on re-

(pire, '
Auffitoft qu'on cft mort d'amour,

D'am0UI. on y revir , d'amour on y foûpire ,
Sous les plus douces loix de fon heureux empire.
Et l'eternelle nuit n'ofe en chaffer Je JOUI,

<l.!!eluy-mêrne ilattire
Sur nos fantômes qu'il infpire ,

Et dont aux enfers même il fe fait une cour.
AGF.N OR.

Vosenvicufcs fœurs aprés nous defcenduës
Pour vous perdre li: font perdués ,
Et l'une & I'aatre tour à tour.

l'our le prix d'un confeil qui leur couûe la vie»
A cofté d'Ixion, à coûé de Titye ,
Souffre ranroû la rolie , & tantoft la vautour.
L'Amour par les Zephirs s'cft fuit prompte [uflice
De leur envenimée & [aloufe malice :
Ces miniftres allez de fon jufte courroux,
Sous couleur de les rendre encor auprés de vous,
Ont plongé l'un & l'autre au fond d'un precipice,
Où le fpeél:acle affreux de leurs corps déchirez
N'étale que le moindre, & le prémier fupplice

De ces cenlcils dont J'artifice
fait



'l' Il. AGE DIE. 71,
F.tit les maux dont VOliS foâpirez.

PSI C JI e./•
~e je les plains!

CLEOMI!.t'fa..

Vous dies feule a plaindre,
Mais nous demeurons trop à vous entretenir.
A <lieu. puiïfions nous vivre en vôtre Iouveair ,
Puiffiez-vous. & biemoft, n'avoir plus rien à crain-

dre,
Puilfe,& bienroâ .I'Amour vous enlever aux cieux,

Vou; mettre à eoûé de. dieux.
Et rallumant un feu qui ne fe puiûe éteindre.
Affranchir à jamais l'eclar de vos beaux yeux:

D'augmentellc jour en ces lieux,

S C E NEIll.
Pal CH !o'.

PAuvees amans! leur amour dure encore.
Tout morts qu'ils COn!l'un & l'aune m'adore.

Moy dont la duretéreceut fi mal leurs vœux:
Tu n'en f.i. pas ainfi, roy qui [cul m'a. ravie.
Amant. que j'aime encor cent fois plu. que ma vie,

Et qui brifes de fi beaux noeuds,
Ne me fuy plus; & fouffre que j'eCpc:tf!

Que tu pourras un jour rabaiffer l'œil Cur moy.
Q9'à force de Couffrir j'auray dequoy te plaire.

De quoy me rengager ta foy,
Mais ce:que j'ay Couffert m'a trop défigutée.

, Pour rappeller un tel efpoir ;
L'œil abaru. rrifte, deCcrl"perée,

Languiflante , & décolorée.
De quoy puis je me prévalolr ,

Si par quelque miracleimpofiible à prévoir
Ma beaurê qui t'a plû ne fe voit reparée ~

Je porte icy de quoy la reparer.
Ce rrefor de beauté divine

Q.9'c:nmes mains pour Ven~ à rémis Proferpint,
in-
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Enferme des appas dont je puis m'empa~r.

Et l'éclat en doit eûre exrrérne ,
Puifque Venus la beauté meme
Les demande pour le parer.

En dérober un peu feroir ce un fi grand crime?
l'our plaire aux yeux d'un Dieu qui fe fait mon a-

mant.
l'our regagner fon cœur. & finir mon tourment.

Tout n'eû-il pal trop legitime ?
Ouvrons. ~elle5l'apeurs m'offufquent Je cerveau-
Et que vois- je fortir de cette boë te ouverte,
Amour. fi ta pitié ne s'oppofeà ma perte.
l'OUI ne revivre plus. je defcens au tombeau.

Elle s'e'v«noii;t. é- l'..Am.urdefctnll
aupreJ delle tII 'II'/An'.

S C E N E IV~

L'AM OU R. PSI CHF.' tVllnoi,je,

L'AMOUR.

VOfhe peril, l'fiché, diffipe ml colere ,
• .Ou plutoll: de mes feux J'ardeur n'a point celT'é.
Et bien qu'au deruier point vous m'ayez fceu de-

plaire,
Je ne me fuis·intercJfé
~e contre celle de ma mere.

J'ay vell tous vos travaux, j'ay fuivy vos malheurs,
Mes fo(Wirs Ont par tour accornpaBné vos pleurs 1
Tournez les yeux vers moy, je fUI, encor le même.
~oy ! je dis & redis tout haur que je vous aime,
Et vous ne dites point, Niché; que vous m'aimez!
i'.fi-ce que pour [arnais vos beau" yeux font fermez 1
Q!!'à jamais la clarté leur vient d'cille ravie?
o mort devois-tu prendre un dard fi cri minel •
.Et fans aucun refpeél: pour 1I\0n eûre eternel

Attenter à ma propre vie?
Combien de fois. iogra te Oc'ité.

Ay
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Ay je groffi ton noir Empire.

Par les mépris & par la cruauté
D'une orgœuilleufe ou farouche be~uté!

Combien même. s'il le faut due.
T'ay-je immolé de fidelles amans

A force de raviïfemens ?
Va. je ne bleJleray plus d'ames.
Je ne l'erccray plus de cœurs ,

~'avec des dards trempez aux divines liqueurs
Q.tti nourri Ilene du Ciel les immortelles Bommes.
Et n'en lanceray plus que pour faire à tes yeux

Autant d'amans, autant de dieux.
Et vous- impitoyable mere •
. Q!li la forcez à m'arracher
Tout ce que j'avois de plus cher.

Craignez à voftre tour1'effet de ma colère.
Vous me voulez faire la loy •

Vous qu'on voit fi fouvent la recevoir de moy !
Vous qui perrez un cœur fenfible comme un autre.
Vous enviez au mien les delices du voûre 1
Mais dans ce même cœur j'enfoRceray des coups.
C!.!_li ne feront fuivis que de chagrins jaloux;
Je vous accableray de hODteüfes furprifes ,
Et choifiray p.r tout à vos voeux le. plus doux

Des Adonis & des Anchi[es
Qui n'auront que haine pour vous.

S CE N E V.
VENUS. L'AMOUR. PSICHE' {Ildlloüie.

L VENUS.
A menace eft refpeél:ueufe •

Et d'un enfant qui fait le revolté,
La colere prefomtueufe .•.•

L'AMOUIl.
Je ne fuis plus enfant. & je l'ay trop eflé ,
Et ma colere eft jufte alitant qu'imperueufë.

P Vit-



l'srcltE',
v ~NUS.

L'imperuofiré s'cn devrolr retenir,
Et vous pourriez vous fouvenir
Q!!_evous me devez la nai fiance.

L·AMOUR.
Et vous pourriez n'oublier pas

Q!!e vous ~Yer. U11cœur & des appas
Q.!!i relevenr de ma puifiancc :

QJle mon arc G.cla voûre cfi l'unique foûrien,
~e !àns mes rrairs elle n'eû rien,
Er que files cœurs les plus bures

En triumphe par vous fe font laiifcz trainer,
Vous n'avez j'amais fait d'efclaves
Que ceux qu'il m'a plû d'enchaîner.

Ne me vantez donc plus ces droits de la naiflan-
ce

Qui tyrannifentmes defit~;
Etfi vous ne voulez perdre mille f0l1pirs,
Songez en me voyant à la reconnoi {lance,

Vous qui ten.ez de ma puilf,oce
Et voftre gloire, & vos plaifits.

'l'EN us.
Comment l'avez vous defendue ,
Cerre gloire dont vous parlez?
Comment me l'avez l'OUS rendue}

Et quani VOliS avez veu mes autels detolez ,
Mes temples violez,
);les honneurs ravalez,

Si VOUS :lver. pris part à tant d'ignominie,
Comment en a-t-on veu punie
Pfiché qui me Ies a rolez ?

Je vouuy commandé de laltndre charmée
Du plus vil de tous les mortels,

Qui ne daigna~ répondrl à fan ame enflam-
mec

Que par des rebuts ererne 15•
Par le. mépris les plus cruel ••
Et vous même J'avez. aimée ~

Vousa,e:& contre !u0r redL~itdes immortels.
C'etl



T p. A 0 ~ DIE-. 7~
C'eft pour vous qu'à mes yeux les zephirs l'one

cachée,
Q!l'Apollon même fuborné

Par un oracle adroitement tourné
Mc l'avait fi bien arrachée,

Q!le fi fa curioûté
Par une aveugle defiance
Ne I'euû renduê à ma vang~tnce.

Elle échapoit li mon cœur irrité.
Voyez l'e(lat où voûre amour l'a mire.
Vofl re rftché, fon ame va partir,

Voycr, , & fi la voftre en efl encor épnfè ,
i'.ecevez fan dernier foûpir.

Menacez, bravez moy. cependant qu'elle ClI:-
pm: :

Tant oI'in{olence vous fied bien ,
Et je dois endurer • quoyqu'il vous plaife dire,

Moy qui fans vos traits ne puis rien.
L'AMOU p.,

VOliS OCI pouvez que trop, déeffe impitoyable.
Le deûin l'nbandonae à tout voûte courroux:

Mais foyez moins inexorable
Aux prieres. aux pleurs d'un fils à vos genoux.

Cc doit vous eûre un fpclbc1e a(fçzdoult.
De voir d'un œil pfiché mourante •

Et de l'autre cc fils d'une voix fuppliantc
Ne vouloir plus tenir fon bonheur que de veus.
Rendez moy ma Pfiché , rendez-ley tous fcs char-

mes,
R-odez.là. dée!fe. à mes larmes.

Rendez:a mon amour, rendez à ma douleur
le charme de mes yeux. IX le choix de mon

cœur,
VEN U s.

Quelque amour que Niché vous donne.
De Icsmalheurs rar Inoy n'attendez pas la 6n:

Si le deûin me l'ab:;ndonne.
Je l'abandonne li fon deûin.

Ne m'importunee plus. & Jans celte infortune «r:
D ~ l.au·
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Lai{fc:z<-la [ails Venus triompher. où perir.

L'AMOUII..
Helas! fi je vous importune,

Jene le ferois pas,li je pouvois mourir,
VEN US.

Cette Douleur n'dt pas commune.
Qui forca un immortel li fouhairer la mort.

L'AMOUR.
Voyez par Con excés fi mon amour cft fort,

Ne luy ferez vous grace aucune?
V EN Il S

Je \'OUS l'avouë, il me touche le cœur ,'
VoRre amour. ildefarme, il fléchir ma rigueur:

VoClre pfiché reverra Ja Iumiere.
L'AMOlli\.

~e je vous vay par tour faire donner d'encens!
V E)1 t16.

Ouy , vous Ill: r'verrez dars fa beaurê premiere:
MalS de vos vœux reconnoiflans
Je veux la deference enriere.

Je veux qu'un vray refpeé!: laille à mon amitié
Vous choi6rune autre moitié,

L'AMOU 11.,

Et 010y , je ne veux plus de glace.
Je reprens toute mon audace.
Te veux pli;hé. je veux ra foy,

Je veux qu'clic revive & revive pour moy ,
Et tiens indifferent 'lue voûre haine la {fe,

En faveur d'une autre Ce paûe.
Jupiter qui paroift va juger entre 110US

De mes ernportemens , & de voûre courroux-
. .April ""'/'1"" IcI.;rs &- r... lemnu de tonnerre. 'Ju-

puer pa10ljJ ,TI 1'4i, [II! fin ail'"

S C E-
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SCENE DERN[ERE,
JUPiTER. VENUS. L'AM.OUR,

PSI C H Ji',

V L'AMOU",
Ous à 'lui feul tout cft poffible ,

Pere <lesdieux. Souverain des mortels.
l'Iéchilfezla rigueur d'une mere inflexible,

~i fans moy n'auroir point d'autels.
j'ny pleuré. j'ay prié, je foûpire .rnénace ,

.Et perds menaces & foûpirs ;
Elle ne veut pas voir 'lue de mes déplaifirs
Dépend du monde entier l'heureule , ou trille face,

Et que fi l'fiché perd le jour.
Si Plich(.rn'e!l: à moy, je nefuis plas l'Amour.
Ouy, je rompray mon arc, je briCeray mes fléches , •

J'eteindray jufqu'a mon flambeau, .
Je laifferay languir la nature au tombeau;
Ou ft jedaigne aux cœurs taire encor quelques brê-

ches,
Avec ces pointes d'or qui me font oheïl
Je vous bldferay rous là haut pour de. mortelles.

Et nedécocheray fur elles
~e des traits émouflez qui forcent à l'haïr.

Et qui nc font que des rebelles.
Des ingrates. & des cruelles,
Pat quelle ryrannique loy.

'l'iendray. je à vous fervir mes armes toûjours pre-
fies.

Et vous feray- je à reus eonqueûes Curconqueâes,
Si vous me defendez d'en faire une pour rooy?

J U PI T Pott,
Ma fille. fOISluy moins Ievere.

'fil tiens de Cal'liché le deûin en tes mains,
La Parque au moindre mot va ruine ta col cre ,
hIle, & Jaifiè-toy vaincre aux iendreûes de mere,
Ou redoute lin ÇO\JfJOIiX que moy·m~lUe je cr~ins.

D 3 YCIIX-
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Veux-tu donner le mondo en proje-
A la heine . au defordre , à la confufion ,

Et d'un Dieu d'union,
D'un Dieu de douceurs & de loye ,

Faire uil Dieu d'amertume & de divifion!
Confidere ce que nous fornmes ,

Et files p~flions doivenr nous dominer,
:Plus la vaageance a deqnoj plaire aux hom'

mes,
Plus ilfied bien aux dieux de pardonner.

VEN U s,
le pardonne à ce lils rebelle ;

Mais voulez-vous qu'il me (oit reproché
Q!I'une miferable mortelle,

L'objet de mon COWIIOUX , I'orgœuilleufe pjj.
chê ,

Soulombrc qu'elle efi un peu belle ,:
,,' par un h)'wen dont je rougis,

soilille mOD alliance. &: Je lit de WOD fi).;
Ju. r TER.

Hé bien, je la fais immortelle.
Afin d'y rendre tout égal.

VEN U5,

Jt n'II)'plus de mépris, ny de haine POU! elle ..
.Et l'admets à l'honneur de ce nœud conjugal.

pfiché, reprenez la Iurniere ,
Pour ne la reperdre jamais ..
Jupiter a fait vofire paix,
Er je quitte cette humeur titre
~i s'oppofoit à vos [ou,haits.

PSI CH E.,
c'eii donc vous, ô gnnde déeJfe.

~i redonnez la vie à ce cœur innocent!
V EN us.

Ju.piter rous fait ,race. &: ma colère «1fe.
VIvez, Venus l'ordonne; aimez, elle y confene,

PSI C " r.' ,; 1'.A",uw-.
Je VOliS[CyoÏlCAiin. chcrobjct<lcl1latiamme!

"
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L'A MOU R ;, P/i,hl,
Je vous poïfcde enfin, delices de mon ame!

J Il PIT ER.
Venez Arnans , venez aux Cieux,

Achever un fi grand & digne Hymenée •
Viens- y, belle l'fiché, changer de deûinée ,

Viens prendre place au rang des dieux.

79

DEu" gr..ndts m"cI,iots d,fètndtnt •• x d..",:<of/ttt.d.
'jupJttf , ctp,nd'mt qu il dit ces derniers vers, Venus

<llIeefa [t.ite m.nte dans1un" l' .AIII.ur <l'III<7'fichl d.o.
l'a .. tre & t.1U enfemble r,m.nt .. t au Ciel,
L" Divjnirett.'tu; a'lloient,JU/,arta~t'es",tr, Vm:u &-

fln Fils, ft 'resillijJëntln les voyant d'accord; &- t.Ules <11-

femble pllr dts "n'trIs, d,s (h ... ,s &- desdances , "I,bre'"
III fej/tdtsn.pm de l'.Am •• r,

..Ap.1.n par.ift It premier, &- ,amme 'Dieu dt l'bar-
m,"ie commence À ,lu'"ler, p •• r inviur III "ulwd;,U;f
Jo ft rej.üir,

RECIT D'ApOLLON.

Ulll ilTons DODS troupe immortelle,
Le Dieu d'Amour devient heureux :aMant,

Et Venus a repris fa douceur naturelle
En faveur d'un fils fi charmant:

Ilva gou(\cr en pai~ ) aprés un Ion!, tourment Jo

Une felicité qui doit eûre eternelle,

T.",es les ni,,;";ItIt:, cn<ftJtent tnflmb/e ce "upltt ;'1.
:I,i" 4. /'.,,"'-,

CElebrom ce grand jour;
Celebrons tous une fefte fi belle:

<lue nos chants en tous lieux en portent la nou-
velle;

Q!til$ falfcnt retenir le celeûe f~jOUl:
. D 1- C~ll"



8Q PSI C It 1. "

Chantons , reperons tour tou r ,
Q!!'il n'cft l'oint d'ame fi cruelle

Q!!i toft ou taru ne Cerende a l'Amour,

A POL LON cent inu»,

LE Dieu qui nous engage.
A luy faire la Cour,

Defend qu'on foit trop Gge.
Les plailirs ont ICUI rour ,
C'eft leur plus doux ufsge •
G.!teJe finir les foins du jour.
La nuit cft le partage
Des jeux , & de l'Amour.

Cc feroir grand dommage
Qu'cn ce eharmant Iejour
On euû un cœur fàuvage.
Les plaifirs Ont leur tour-
C'cU leu_r~Ius do,:,x ut3ge.
Ql!e de finir les foms du jour.
La nuit cft le partage
Des Jeux. & de I'Amour,

DIU>: }fll(tl 'lui .nt 'oûjourl fvirl d. s't~lAi.tr {iullll
L.i", J.I'.Am.ur, nn{t,IJ.nr ."Jo: h,U." 9"' """I r.i."en",. aime', dt ,'", titJ.ndr •• Tlle ",,, .; I".r.>:,mpl, •

• CHA N S Olt Il 1.1 Jo( 11,1. s.
GArdez.yous, beautez feveres.

Les Amours font "op d'affaires,
uaignez toÛjOUIS de vous Jailfer c~rmcr:

Q.:Iand Ilfaut que J'on foûpire ,
'1out Je mal n' lipasdc ,'cnB.ammcr;

Le rnarrire
De Je dire,

couûe plu. CClit fois 'JllC .l'aime'.



T 1\ A G ~ DI.,

SECO~D COUPLET DES MUSES,

On ne peut aimer fans peines,
Il cft peu de doucès ehaines ,

A tout rnomen t on fe fenr alarmer:
Q!!and il faut 'lue l'on foûpire ,
Tout le mal n'ci! pas de s'enflammer j
Le marrire
De Ie dire ,

couac plu, cent fois que d'aimer.

BlleehuJ f,.;relflcmJre 'Iu'il n'.JI plU fi d.. nJ.re,,,< que
1'.4m.ur,

RE CI T DB BAC CHU s.

SI quelque fois,
Suivant nos douces Loix.

La raifon fe perd & s'oublie,
Cc que le vin nous caufè de folie

Commence & linit en un jour;
Mais quand un cœur eû en yvré ci'Amour.
Souvent c'eû pour toute la vie.

Mome dttl,,,, '1u'iI n'" p.i., d, l'lUI do,," ''''l'toy
,ue d, midire. cr que " "'.JI qu'à 1'..Am.ur [<HIqu'il
n'o[< [< joü.r.

lI..ECIT DE MOM~.

JE cherche à médire
Sur la terre & dans les cieux,

Je foûmen àma Satire
Les plus grands des Dieux.

Il n'cft dam l'univers 'lue l'Amour 'lui m'étonne;
Il eft le {cul que j'épargne aujourd'huy;

II n 'appanientqu'à luy
Oc n'épalgner perfonne.



Pal CHio'.

EN TA!.' 1. D Il D. L LIT,

Cemp·ft. tif delj~M~lIa"eJ6- d, dtl/x v:Egypill/l ~Mj
{ùivtn& PlleehUl.

ENTAE'!. DB BALLET.

(.mt·fte deqÙdtr. '1'olich;mUes 6-de drt<.\·Mllt4JinJ
lJu; fuilJ~nt Morn" 6- TJ;enntmioindre leur P/.;[a/lttrl' '"
leur bAdInage aux tliVtrtijJim'lII de ct/te i,rand, f,ft,.

B4CCh," é- Mo",. lJui III ronduiftnt, cbammi .'jm;'
lieu ."0'" checun "", "",,,[on, B.,chru;' /a l<i4ang. dn
.. in, & M.me un. ,;'.nfin enjo;;", fhr 1.ji,ju &- aVAn'
tages d, 1.. r"iU.Tie,

l\. l!C1 T D' 13 Ace Il U s.

A D~.irons I~ills de la treille:
~1 Jl cft plullaDt-l qu'il à d'attraits!

Il [ert aux douceurs de la Paix •
i' dans la guerre il fait merveille:

Mais fur tout pour les amours ,
Le vin cft d'un granë ïecours.

FOlaflrocs, dlvertlflbm-nous , .
Raillons, nous ne fçaurions mieux faire ,

La raillerie eft neceflaire
Dans les jeux les plus doux.

Sans ladouleur que l'on goaûe à médire,
On trouve peu de plaifirs [allsennuy;
Rien n'cft fi plairant que de rire,
Q!!and on rit aux dépens d'311truy,

Plai(antons. ne pardonnons rien,
Rion s, 1ien Il 'cft plus à la mode,
On court peril d'eftre incommode,

En
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En difaut trop de bien.

SlllS la dOllceur que l'on goufle ~ medire ,
On trouve peu de ~laiiirs fans ennuy 1

Rien n'eû fi plaifà nt que de rire,
~1nJ on rit aux depens d'autruy .

..Marsarriue 414mitie» du Th.,.tr., ru;uy Il, [" troupe
(Uerriere •qu'il "cire ,jpr,fiter de leur I.tjir. en prwa~f
l'art .U.~d'"erttjJi.,.etI,. .

RECIT al1 MA!ts.

LAillons en paix toute la rerre ,
Cherchons de doux amufemens ,

parmy les jeux les plus channans,
Melons l'image de la guerre.

EN TltE,'g l>K BALLItT.

Sui """lIie M ", • 'l''; fDnt. tII dan!""t .VIC d'lIn!ti.
l11el) Une nfa"lere çJ't),,"drci,e.

DER N , E R Ji: !: N T R)!;' Jt D Jt BAL LitT.

Lts trDupes differ.ntts d. 14filiu d' .A.pp.!J~" , Ile BAC'
th Us ,ae Jlf"me , & de MaTS "pres 41I0;r 4chevé leur: m-:
trfe sparti<uliutJ,s'u"iffinUHfimb/: en forment /. Mmi ••
re entre"e J qui r:nferme tDutes III ""tru.

V" GI)/~urde toUl1l Its uai x é- dt tOlU / .. ill;Jr.menl.
',ui [O.t ail ".fn'" de 11ITr,."I<, f< j.int 41a d~nce gener ••
l ••ë- termine /" ftjl • .1et n,l'CIl de r .A."""r '" d. Pji,h,:

DER N l S R C H OE U L

CHantons les plaifirs charmant
Des heureux amans,

~e tous le Ciel s'emprc:{fe
A leur f..ire fa Cour.
Celebrons cc beau jour
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-Par mille doux chants d'allegreûe ,

Celebrons ce beau jour
Par mille doux chants pleins d'ameur,

Dan, le grand [at/on du patait Jo ruitüriu, ou Pfichl"
e;té repreftnt<e deuant l,urs .Maj'fle::. , il Y av.,t des
'ymbaler, des ''''''pettel & du tamb.urs, mile::. dOl" ,es
Item;m anart) ; & <t derniercollplet ft chan toi tilinfi.

CHantons les plaifirs charrnans
Des heureux amans.

Répondez-nous trompettes,
Tymbales & rambours:
Accordez-vous coûjours '

Avec le doux fan des murettes,
Accordcz-youS toûjours
Avec le doux chant des amours •

.F 1 N.


